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PREFACE 

Le p1·incipal but que nous nous ptoposons en publiant ce livte est de (aciliter 
au:r: Occidentau:r: f étude de la musique orientale, trop né9ligée jusqu'ici. 011. 
trouvera d la fin de not1·e volume la ele( ele la notation actuellement en usage 
en Orient : celle ele( peut ouvrir d tous ceu:r: qui le voudront un donzaine aussi 
vaste qu'ine.xploré. 

1Vous conseillons vivenzent aux 1nusicie11s-archéolo9ues qui se sentii·ai·ent 
aiiir·és vers ces études, de traduire en notation européenne le plus grand nombre 
possible de chants orientaux (cl1ants religieux el clzants profanes). En le fai­
sant, ilsrendront d la science et d fart un service érninent. 

P uisse notre travail :conbibuer d ¡'eter un peu de ciar té sur la question jus­
qu' d présent si obscure de la rnusique ecclésiastique, et la solution r¡ue nous 
proposons pour la ré(orme musicale en Orient, encourager les Grecs d ne pas 
se sépai·er de leur musique nationale ! 

Tout derniérement, une con1nzission nzusicale no1nrnée ¡1ar le Syllogue litté­
raire de Constantinople décidait q1lil était urgent de transcrire en notation 
eu1·o¡Jéenne tous les c!tants de la liturgie grecque. 1Vous ne sau1·ions trop nous 
réjouir le jour ou nous verrions exaucé un VO!u que nous avons émis bien sou­
vent pendant noti·e voyage en 01ient ·et qu' on trouvera for1nulé dans un cita-

• pitre de ces E tudes. l l est ddésirer que cettc intelligente et patriotique décision 
soit bient6t suivie et effet. E n attendant, notre livre permettra d tous ceu:r: qui 
savent le (ran~ais et la nzusique euro¡Jéenne d' apprendre en ¡Jeu de te1nps la 
nota/ion orienta/e et de contribuer d mettre en ltuniére f 01ient niusical. 

• 
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.Dans le jugement que nous portons su1· l' élat actuel de la mu~r¡ue ecclésias­
tique, au point de vue de l' exécution, rtous avons dit notre sentiinent, sans rien 
déguiser. L'intérlJt que nous po1·tons au dévelop11ernent de la musique cltez fes 
R ellenes nous (aisait un devoir de cette (l'anchise; elle ne blessera personne si 
l'on comptend bien le senlúnent qui nous a guidé. 

Nous ne saurions trop 1·e1nercier ceuJ: qui nous onl aidé dans la rnise en 
ceuvre d,es 1natériaux que nous avons rapportés <l Orient pour ces Études. 

1Vous avons déjd eu l' occasion de dire que lle par/ l' ex-directeur de f École 
' frantaise d Athenes, M. E 1n. Bin·nou( a bien voulu ptendre au:i: travau:i: de 

notre mission . N ous somnies lieureux de lui en e:.tprirner encore ici no/re recon-
11aissance. Si, r¡uand nous avons ten tí: d' apprendre la musique ecclésiastü¡ue, 
il ne nous avait prété au début une généreuse assistance, nous autions sans 
doute été 1·ebuté pai· la di(ficulté de l'entreprise. Depuis notre relou1', il n' a 
cessé <f étre pour nous le plus précieu:c des conseil/ers, le plus dévoué des colla­
bo1·ateu1·s. 

l\1otre savant arni, JJf. E. Ruelle, nous a aussi aidé de ses co~iseifs judicieu:i:, 
notam1nent en ce qui concerne la questio11 dt:licate des rapproc!te111e11ts d {aire 
entre la 1nusiq11e byzantine et la 1nusique antir¡ue. Enfi.n 111. Cassiotis, toujours 
dévoué aux études faites dans un intérét liellénique, a bien voulu, ;Ja1· sa con­
naissance des te:r.tes liturgiques, nous é¡1argner de longues et ¡>énibles rec/1erclies. 
Nous leur en ténioignons toute notre 9ratitude. 

L. A. BounoAULT-Ducouo1\AY. 

Paris, 8 nou1 1sn. 
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~IUSIQUE ECCLESIASTIQUE G.11ECQ-UE 

• • 

OHAP 11.'RE PREnII ER. 

GÉN É lt 1\. LI 'fÉS. ' 

La musíque ecclésiaslique g·rccque cliffére essentíelle1nenl de la 

1nusíque anlíquc par son écrílure, el beaucoup par sa Lh601·ie. 

Les efforls des Lhéoriciens g·rccs (1nodernes) pour 61abl ir une filia­

lion clairc cnlrc ces deux musiqucs Lérnoíg·nenl seu len1 enl d' un désir 

d'unilé vig·oureux el persévéranl clnns !'esprit hellénique. Tanlót ils 

onl mal con1pris, en les cilanl, les passag·es des anciens sur le~quels 

ils s'appuienl; lanlol ils reproduiscnl d'nnciens préccplcs ncluellemenl 

sans objel, car ils s'appl iquenl tt des faits qui ont dísparu de la pra­

Liq ue. 

Est-ce a dire c¡u'il n'y aíL aucun vcslig·e de l'anciennc 1nusique 

gTecque dans la n1usique byzanlinc? Doíl-on voir dans celle derniére 

un art importé en Grece de toules pieces, el sans aucunc relalion ª''ºº 
la Lraclilion anlique? Suivant nous, ce serail la Lomber dans une autre 

exag·ération . 

Les dííl'érenccs qui exislent entre l'nrt hy:i:anLin et l.'art g·1·ce, quel­

q ue considérables q u' elles soien l, s' cxpliq uent par• la lransror1nalion 

du g·oul sur place oux différenles époqucs (lransforn1atíons auxquelles 

n'a échappé aucun arl), et por l'inll'oduclion succcssi\'e d'élén1enls 



• 

-2 -

étrangers que duL r endre inévilable la ohulc de Ja civil(salion an­
tique. 

La n1usique g·recque élail dans un élal complet de décaclence a l'é­
poque ele la oonquete romaine . Un art aussi oon1pliqué den1andail1 

pour se souleo ir, un deg·ré de oivilisalion én1 ine11l. Le point culmi­
nanl pou1' la Gréoe ful éblouissant, 1nais courl. Le g·énie rornain pul 
s'imprégoer des rayons ele l'arl hellénique a son déolio; il no pul en 
faire revivre loules les fin esses. Déju, vers la fin du qualrieme siecle 
av. J.-C., le g·enre cnliar111oniquc n'élail plus g·uére usiló; il disparul 
enlierement du don1aioe de la n1usique pratique chez les Ron1ains. 
Le g·cnre cllroinatiquc vécuL un peu plus long ten1ps. lrnporlé a Rome, il 
se prolong·ea j usque vers la fin de l' e1n pire; n1ais nous ne lrouvons au­
cune trace de ce g·enre, non plus que de l'c111iar1noniq11e, dans les rares 
spéeimens de n1usique anliquo qui nous sonl parvenus. Los n1élodies 
grégoriennes, daos lesquelles il faul voir un débris de l'ancicn arl 
g·ree, on l un caractere purernen l diatonü¡uc ('1 ). 

11 n'en est pas de memo de la n1usique hyzanline. Cclle-ci joinL a Ja 
possession du g·enre clironiatiquc le fréquenl usag·e d'inlervalles altérés 
d'un qua1't rlc ton. II n 'esL pas i rupossible que la g·an1me c!u·oniatiquc 
acluelle, sur laquelle sonl conslruiles foules les inéloclics ecclésias­
lic¡ues apparlenanl au second rnodc ¡1/agai et un g·rand nombre de mé­
lodies populaires, dérive de l'anliquiló. Quant aux intervalles altérés, ils 
differeot esseo liellemenl des quarts de ton propres á l'ancien g·enro 
cnliarmoniquc, mais rappellen l cerLains genres mé/angés donl les auleurs 
fonl menlion. 

Daos l'ancien g·enre e11!Mrnio11iquc, le dc1ni-tou placé au g·rave clu 
tétracorde diatonique se sub di visai ten cleux qua1't~· de ton, et I' on suppri­
n1ail la nole placéc un <legré au-clessus . [Au n1oyen du sig·ne 11 
mis devant une nole nous indiquerons l'alléralion d'un quart de 

(1) Nous savons t(uc .\l. VincenL el i\I. l'abbé llaillard onL cru rcnconlrer, dans l"Anlipbo­nairc de .Yonl¡1ellicr, une preuve que le quarr tlc Ion c11lwn11011iquc a élé cmployú dans lo chanl litw·g i<juc romrlin; mais c'csL lil. une opin ion toutc 1icrsonncllc r¡ui appm·licnL cncorc au domainc ele l'bypolhese 1 et sur laquellc uous ne ~omn1cs 1ms en 111csurc de nous pro­noncer. 
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ton en desccndanl, el a u moycn du sig·ne t l'alléralion d' un quart de 
ton en monlanl.) 

Tí-lracordc di<ltm1i1J11c. Tclracorde e11l111r111011i1Juc. 

( i ' 'ª '' e--2t:, J. 'T 
4 7, 

Dans a ucun tnode de la n1usiq ue ecclésíastique g r ecque, on ne voiL 

une nole supp1·iméo systéma liquen1enL clans un lélracorcle, par suite 

de la cli vision cl u denii-ton en deux parLies égales. Toules les notes de 

l'ocla.ve ll g·urenl da.ns chacun des n1ocles; seule1uent il arrive que 

quelques-unes d 'ontre elles sonL accorclées un quart de ton plus haut ou 

plus bas que dans l'échelle cliatonique. E n réalilé, ce ne sont pas la des 

q11arts de ton propre111ent d ils, n1a is des inlervalles de trois quarts ou 

ele cinq quarts de lon. On peul se fa ire un e iclée eles altéralions donL on 

fail un ['réq uen l usa ge clans la n1 usiq ue ecclésiast iq ne g-recq ue, d'a­

pres l'échelle sui vanlo, adoplée p~ur le sccond 1node de cellc musíq ue : 

l~rhcllc do seco1ul mode hyzanlin. 

º" - "f -- Ji:. 4 1 • 4 
~ 

Cette échclle rt?produit exaclen1enl un ton plus lwut les inter\·alles qu i 

caraclérisaiP.nL, su ivanL Ar1sloxene, cellc ,·ariélé clu gen re dialonique 

appcléc diatonique 1nou : 

C'esl done O. Lot•L c¡uo les lhéoriciens byzanLíns se lla Llcn L d 'a1·o i1· 

conser vé do.ns leul' rn usique l'ancien g·enre enharnionique. En 1·c1·an­

che, il esl cerlain qu'on y relrou,·e ces variéLés de g·enres de chanl 

désig·nécs par les o.ncicns sous le 11 0111 de zp~'f. :.. 
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L'e1nplo i cl' inlel' vu. lles aulres que le Ion el le den1i- ton, dans la 

1nusique ccclésiaslique, ,·ienl-il de la lradilion ou de l'influence de 
l 'r~sie? Nous avons 1nonlt·é ce qu'il pcul y avoit• d'anliquc dans l'ori­
g·inc des notes élel'óes ou abaissées d'un quart de ton. TI eonvienl do 
faire aussi la parl de l' inOuence asíalique. 

Des ses clébuls dans le n1onde, la 1·nce g·recc1ue, plaeée sur les 
conGns de l'Europc, s'esL trouvée en conlacL, e'esl-a-dire en lulle, avce 
les races sémiliqucs. L'iníluence de l'A.sie ful assez grande U. l'orig·inc 
pour que cleux des lrois 1nodes fondamcn lau x ele Ja m usiq uo gTecc¡uc 
aienl él6 i1nporlés, l'un de Lydie, l'aulro de Phryg·ie. Si, U. son auro1·e, 
le génie g·rec consenlil a de pareils en1prunls, plus lard, a une époquc 
de décaclenee el de vieillesse, ne d ul-il pas subi1• plus fac ile111enL les 
in lroduclions élrang·eres? CeL en1píélo1nent clu g·ot'tl ele l'Oricol su1· 
celui de l'Occiclenl Lrouva, pour se procluire, une circonslance des plus 
favorables c¡uancl le chrisLian is1ne, s ucc6dant au pag·anis rne, subme1·­
g·ea le n1onde aolique. 

Les eonqueles d'AJexandre a,·aienl bien JlU po1•ler l'usag·e de la 
lo.ngue g·recque jusqu'en Bnelriane; elles n'a.vaient pns suppl' in1é 
pour cela les inslincls el les g·oúls des 1·aces vaincues. S'il esl vrai que, 
dans lous les pays qui servirenl de berceau au chrislianisme, la lang·uc 
g'recquc élait répo.ndue, les .populalions ele ce pays n'avaienl pas abdi­
qué pourlo.nl leur caraclere, ni répudi6 leurs ar·Ls. « U esl ú peu p1·rs 
eerlain, dit Fétis dans le 4• ,-olu1ne de son Iiistoirr généralc de la 111usiq11e, 
que les chanls ele la prin1itive Ég·lise furenL adaplés aux mélod ics popu­
laires des divers pays oü l'Éva.ng'ile ful p1·cché aux pa"iens, rien n'élanl 
plus difficile que de chang·er ehez le pcuple ses hnbiludes de cbanl. 
L'Apolre sainl Paul, qui convcrlil une pnrlie des peuples ele l'Asie-!\l i­
neure el y fondo. sepl ég·lises, se mon~ra indulg·enl sur· loul ce qui ne 
louchail pasa la foi ... » La relig·ion nouvelle n'étanl pas, eon1mc le 
pag'anisn1 e, une l'elig·ion nalionalc, n1ais s'annon9anl con1n10 la · reli­
g' ion de loulcs les nalions, n'a.,·ait aueun n1olif pour fa,·oriser le g·oúl 
musical de Lel ou lel peuple au délrin1enl de Lel ou tel aulre. L·a préoccu­
pnlion des fondaleurs du chr·islianisrne éla il Lrop pcu Lournéc vers l'a1·L 

' 
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pour qu ' ifs cléfendissenl J'adn1ission des niodes él!'a ll[Jel'S, a Ja fa('Oll 

des anciens phifosophcs. La 1n usic¡uc chrélienne dut porler fa trace clu 

caraclc1·c cosmopolilc de la r elig·ion nouvelle ; eon1me celle-ci s'établiL 

sur les débris d u n1onde pa·ien, il n'esl pas présu1nable qu'elle ait fail 

aueun eff'orL pour eonser1rer dans sa purelé la Lrad iliou n1usiculc 

g rr.cq uc. Loin de la, heaucoup d'élé1nenls sémiliques (hébra·iques ou 

aulreS) cfurenl elre Ínlroduils daUS fa ITIUSique g·r ecque a la faYCUI' de 

l'éLablissomenl du ch rislianisme. Plus Lard, la ré forn1e musicale enlrc­

prise par .Jcan Dan1ascene·nc put avo ir pour eCieL d e débarrasser la n1u­

siquc g·recc¡ue d es élé1ncnls élrang·crs qui s'éla ienl alliés a elle. On 

sail que Jcan, élevé a la cour des kha lifes de.Syrie, n1érila leur faveur 

et ren1plil le poste én1in ent de gouverneur ele Da1nas. Le caraclórc 

de sn Péfor1ne dut forcén1cnl se ressenLit• du m ilieu OLI íl avail vécu . 

Dans quellc proporLion exacle Dg·urenl l'élén1enl g·rec e t l 'élé1nenl 

élra nger dans la eonsli lulion de la n1usique byzanline? C'esL la un 

poinL cl iffieile a Lrancher. J..,a solulion de celle queslion, forl inléres­

santc o.u poin l de vue arcli~ol ogiquc , ne suffirail pas pour donner i\ la 

Grecc Ja réforn1 e n1usicale clont elle o. besoin. Ce qu' il lui fauclraiL o.u­

.1ourd ' hui , ce n 'esL pas la résurreclion d'un art qui n'esl plus, c'esl In 

posscssion d'une 111usique salisfai snnl n la fois sa Lradilion orig·innlc el 

ses inslincls n1odernes . Ce n'est n1alheut•cusemenl pus ce qu'ellc n. 

Ríen de 1nisérable, rien de barbare, ricn de répug·nanl pour une oreillc 

europécnne, com1ne le cha nl qu'on enlcnd dnns les ég· lises orientales. 

Ces inlervnlles au lrcs que le lou et le demi-Lon . qui sonl lo. pluparl cl u 

Len1ps o.ulanl de notes fo.usses, ces Yoix chevrolanLes, ce chanl nasal . 

ce n1onolonc, cel insipiclc, cel in1piloyable ison qui fail a une méloclie 

exp1•essive J'eíleL d'une broche passée nu lravers d' un corps hunu1in : 

lout cela cause a l'audileur une in1pression aussi désngTéo.ble, dans 

l'ordre eles eh oses eslhétiq ues , que l'esl le 1nal de n1er daos l'orcl rP 

des choscs physiologiqucs. 

N'y a- L-i 1 clone 1' ien cl.nns lo. n1usiquo ccclésiasliquo? Assurén1enl, si: 

il y a beaucoup de phrases Lres-expressives el de n1élodies heureusC's. 

i\lais ces bonnes choses sonl lrahies, 1ncurlries , défl g·u1·ées par la plus 

• 
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navranlc exécution. 'foul ce qu'on pcu( allendre de chantres ig·noranls, 
assistés cl'enfanls criareis, esl allcinl el n1cn1e clépassé. 

Cela Líen l a pi u si e u rs raisons. 
Les principes lraclilionnels de chanL ~onl Yicicux. 'l'rcs-souvcnl l'é­

d ucation n1usicale n1anq uc; q uancl elle existo, le résu l laL csl a pcu 
pres le n1eme, car la lhéorie n'esl pas flxée, el e'esl la théorie la plus 
001npliqu ée du fftoncle. Qu'on suppose un e nalion ayant une lég·isln­
Lion tres-complexe, sans code écril, el ou l'on ne jugerait les proces 
que d'apres la coulurne; clnns un lcl pays, rendrait-on la juslice? 

La 1nusique ecclésiaslique g·recque co111prend lous les modcs dialo-
11iq11es an liques, donL quelques-uns a.llérés pa1· la p1·6sence ele notes 
élevées ou abaissées el' un r¡uart tic lo1t. Elle a de plus deux 1nodes de 
g·enre cbron1aLique (l'un cln·on1atiq11e, l'auLre se1ni-chro1natique) el cleux 
inodes de g·enre soi-disanl enliarnionique (1). 11 y a une lelle confusion 
dans la non1enclature des g·cnres el tl0s 1nodes que le diatonique s'ap­
pclle enlu1rmo11iquc, el l'enltarnionique, diatonique. De plus, la conslilulion 
de ectle 111usiq ue esL essenliellerncn l tétracol'dcdc ou JJcntacordale. Il csl 
ro.re qu'une 1nélodie conser,·e dans loule son élendue le caraclcre d'un 
seul niode. L' a1nbitus réel el caraclérisliq uc de chaq uc modo ne dé­
passe généralen1enl pns une quinte. Une fois celle élroile lin1ite franehie, 
la n1élod ie passe dans un au lrc inodc. On con1prend q uel surcro1l de di rr. · 
eullés do.ns l'exéculion an1enenl forcémenl lanl ele 1nétab11les ou 111oduln­
líons. ll faudrail, pour conserver, dans ce labyrinlhe, le íl l d';\.riaoc de 
la j uslesse, elre un musieien consom n1é, j oíg·nan l O. une g·rancle sag·aci lP 
d 'oreille u ne long·ue expérience el u ne excellen lo éducalion 111 uslcalc. 

La musique ecclésiaslique grecque esl exclusivemenL iuélodique el 
vocale. La proscriplíon de loul inslrurncnt dans les Lon1plcs ulc o.u 
malbeureux chanleu1· eet auxiliairc souvenl indispensable n1en1e O. des 
musiciens insL1·uils. La voix du clu.tnleur n'a pour s'appuyer el se pt'Ó-

(·1) Ces molles u 'oul d'cn lw l'moniquo c¡ue le nom; coi· ils ne diffcrcnL pas cha nrnjcur cu1·0-
pécn, qui , lni, c'l cli11to11iq11e. Par une anomalie a~~cz hizarrc, c·~l pl'écisémcnl dan< 11'• 
lllOdcs diatonir¡ues que se rcnconlrcnL ces inlc1·valles nllérés d'uu ']llC1rt ele ton, donl la IJl'é­
scncc pou1•1·uil jusliílcr jusqu'1\ un ccl'luin poinl la dénominaliou d'enharmoniques. 

• 
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~ server du déraillemenl que l'ison, c'est-a-dire une note tenue ord ina i­

rement par les voix d'enfao ls . Celle note, qui r eprésente la fondamentale 

harrnonique du mode , doit chaog·er quand la méloclie pa.sse d 'un rnode 

clans un aulre. l\ilais il faudrait, pour cléplacer l'ison a propos, recoo­

naílre da ns q uel mode la méloclie passe ; or, le cléfaut d"iostruction des 

j eunes donneurs d'ison les rend inaples a une tache parfois délicale et 

difficile. Cela explique pourquoi l'on enlend souvent un ison obstiné se 

prolong-er dans eles passag-es ou la n1élod ie a cbang·é de ?node; cet ison 

ne représenlant plus la fondamentale lzarrnonique du nouveau n1ocle, il en 

résulle des heurts el des fro issemeols exécrables, et il est io1possible 

que les oreilles chrétiennes qui ne sont pas déouées de tout senliruent 

inusical, ne sorlenl pas de I'office tres-n1eurtries. 

Chacun des huil 1uodes ecclésiasliques a une échelle qui lui est pro­

pre; quelques-uns n1eme en onl plusieurs différentes. En oulre, dans 

la plupart des g·an11nes, il y a des noles qui ne sont pas fixes, n1ais qui 

s'élevent ou s'abaissent suivaol les lois de l'atlraclion. A-t-il jamais 

exislé un chan lre assez bien doué, ll OU l' que son seul instinct m usical 

a it pu lriompher de toules ces difficullés dans une musique dont la 

lltéorie esl encore u fa ire? Nous n'avons jaruais pu réussir a nous faire 

chanler avec précision la g·aron1e de cer lains ?nades. Qu'on jug·e du 

résultat produi t clans la pratique par cetle insouciance et ce laisser­

aller , lorsqu'il s'agit de d ifficullés bien ·aulren1eol sérieuses que d'ac­

compJir l'acte le plus sin1ple de l'A B C m usical! 

Ce que nous savons de la beaulé de cerlaines n1élocl ies, nous ne l'a­

vons pas appris par l'audition, n1ais par la leclure; souvent il nous est 

arrivé ele ne pa.s r econna1lre, a l'ég·lise , lant ils é laienl défig·urés par 

l'exéculion, des chants que nous savioos par cceur (1). 

(1) Les cxccptions, ru leur rareté, méritent dºélrc signalécs. Dans uuc églisc de Smy1·11c, 
et Saint-Dimilri, sous la dir ection ele 11isaill llisaclicles, le chant s'exéculc avcc justessc. Les 
enfants chargés de l'ison adoucissent leur vob.: el soulicnncnt disc1·cLcment la mélodic, au 
lieu de la couv1·il· de leurs glapissomc11t.s. 

A l'église· dl1 Pafria1·cat, a Constantino¡}lc, ou l'cxécution eles chanlres nous a semblé 
aussi mauvaisc c1ue possiblc, nous arons éprouvé ccpendant nne irupression non dépour,·ue 
de channc, en cnlcnclanL le •l•w; ¡;.«~ov chanté a l'unisson pa r douzc pratres . L'abus des trilles 
el des notes cl'ag1·érncn t , \"usage du chcYrolement et du nasillcmcol disparaisscnt un 1>cu 
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En g'énéral le chanl de 1'1<:g' iise g' rccque n'esl pas n1esu1·é. Les 
,-aleurs J'elalivcs des clifférenls sons y son l beauco11p plus Yariées que 
dans lo plai n-chan L de l'Ég·I iso ron1ai ne, sans présen lcr loulefois u ne 
symélrie rhylhn1ique analog·ue á celle que produil dans nolre musiq ue 
le retour régul ier d'un Len1ps forl (1). 

Nous ajoulerons que le chan l de l'Ég'lise oricnlale a quelque chose 
dans son allure de inoins lourcl, de n1oins n1assif que le chanl gr<;g,o­
r ien. Son ca1•aclére esl plus n1usical el plus expressif dans le scns hu-
1nain de ce mol. On y LrouYc moins de soleonilé que dans le plain­
chanL, n1ais plus d'ólnn n1élodique, plus d'alJnnclon, plus de chalcur 
intime el un senliin cnl plus vif, plus passionné eL plus Lcndre. Dans 
les n1élodies bien failes, ce it quoi onl sc1nblé le plus s'appliquer les 
con1posileurs, c'est a bien rendre les pnroles el il n1eLLrc l'aud ilcur en 
plein conlacl avec le senli1nenl, qu'ils se sonl cfforcés ele lraduire de la 
n1anicre la plus hun1aine eL Ja plus ncccssiblc. Lo ol1a11L ron1nin , plus 
hiéro.Lique, pour ne pas di re plus slo'ique, se prcle mieux á l'exprcssion 
eles vPt'Lus inules el ausleres qlie récla1no de nous la morale chrélicnne. 
Dans le chanl byzanlin, on sent in oins la n1ajcslé d' un Dieu arrné 
d'une juslicc inflexible, n1ais plus l'én1olion ele la créalure el la con­
ll'ili on du pécheur. Ce cltanL excelle a 1·end re les senlimenls doux, 
supplian ls el tin1 ides. Jl sait bien s' hu1n ilier. II csl plus fé1niñin que Je 
chanl g régo1·ien, auquel l'eroploi exclusif du g·enre diatonique don ne 
un ea rae tero conslan1 n1en t vi ri 1. 

La musiquc byzantine, bien que clépourvue cl'nn rhylhn1e régulier, a 
des rhylhmes vatiés. 1'Jalheureusernenl, l'e!fet que devraiL eng·endrer 
ceLle variélé rhythn1iqu e est sin g·ulicrcmenl appauvri par l'exéculion . 
Les musiciens orii:inlaux onl In conception de l'unilé de len1ps, qu' ils 
exprin1ent par un do u ble mon ven1en l de levé el de (rcq1pé; n1n.is ils 

dan> \lllC exéculion d'cnscrnhl•'. De 1>luo, rattaquc d~• inlCJ'\'rtllcs allérl·~ d'un qum·/ dr ton. 
1p1i csl presque louj ours faussr íll\ns le chanl solo, lll'cnd alors plus d'assu1·nncc et d 'uplomh. n s'éLabliL une so1tc de co111pc11salion cnh·e les écal'l< des cliffi·re11lcs voix, el l'oreillr pcr~oit 
une moycnnc <1ui In salisfail da,•anlage. 

( t) 11 fa11l cxccpter qurl11uc• cb;u1ls, cnlre <111 lrcs le •N;;; il.'ltpl" , qui sont réguli~rcmcn1 
1·hyth111 (ts. 

\ 
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n'associent poiol ces unilés enlre elles pour en former des mesures. 
'l'ous les L<> n1ps onl la memo valeu1· : it n'y a ni len1ps fort, ni temps 
frtibte ; s'iJ se procluil dans un chanl une cerlaine syn1élric rhylbmique 
(el cela arrive quclquefois), 1·ien dans l'exéculion ne lend a la mellre 
on relief. 11 en résulte une Jourdeur eL une n1onoton ic in1putable plu­
lol au vice ele l'exécution qu'a la musiquc mé1ne. Dans certaines mé­
lod ies , nolamn1enl celles du chanl /ieir1noloyique, on renconlre des 
rhylhmp,s qui, s'ils n'offrenl pas Ja rég·ularilé parfaile des rhylh1nes 
européens, sonl cepcndant lres-saisissables et parfois saisissanls pour 
l'orcille. Si l'on se proposail d'écrire ·ces mélodies en notaLion euro­
péenoe, il serail possible, daos certains cas, dp, les mesurer en en1-
ploynnl dans le couranl du n1orceau des n1esu1:es d'espece clifférente, 
u lrois, a quatre, u cinq ou ¡'¡, six len1ps, suivanl les di verses pé1'ipélies 
el 11 1•hylh ll1C. 

On trouvo dans les réciLatifs des opéras ele Ran1cau et de Lulli de 
pareils chang·emenls de n1csure, donl Ja fréquence esl parfailemenl 
j usli fiée par les 1nouven1en Ls d u sen li roen L et par· la forn1e des vers. 
Les nlusiciens conlen1pornins, préoecupés saos doule de la facililr 
d'exéculion de leurs ouvrag·es, son1blenl a,·oir une víYe répug·nance 
pour ce procédé , Cal' ils évilenl de s'cn scr1·ir , n1e1ne quand il serail 
un auxiliaire u lile a la correclion prosodique. 11 y a pourlanl eles effels 
a tirer de ces co1nbinaisons de mesures différen les. On peul s'en con­
vnincre, en analysant les chants populaires de l'01·ient ·el de presque 
lous les pays de l'Europe. Bon non1hre de ces chanls ne sauraienl ell'<' 
lracluils avec sincéi·ilé , si on ne s'all"ranchil pas, en les nolanl, du 
joug· d' une mesure unique et rég·uliere. Et pourlanl, les rhythmes d<> 
ces mélodies sonl-ils assez heureux, assez frappanls, assez hardimenl 
dessinés? Leurs irrég·ularilés n'onL-elles pas pour effet de les rendt·<' 
plus saisissanls que s'ils obéíssaienl it celle loi de régularilé uniforn1e 
q u 'i 111 pose la con vention aux rbylh rnes eles con1posi lions n1oclernes? 

Nous ª''ons parlé du chant /1eirn1ologique. 
Peul-elre ne serail-il pas inulíle d'esquisscr ici une classiflcalion eles 

di fférenles catég·ories de chanls don l se co1npose la 1 i Lurg ie gTecq ue. 

, 
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TI y a d 'abord les chants !teirmologiques (E(p¡"'iloy1~d) : ce sonl les chanls 

concis; ordinairernenl la n1élod ie en cst syllabiquc, cL i ls se cltanlenl 

duns un n1ouvemen l anin1é. On les subclivise ; il en est de vi(s el de 

1noins vi(s. Ces derniers sont appelés cltants des ... :r.-:-a'r;~.,ta . La pluparl 

des chanls heinnologiques ont, par la vi vacilé de leur a llure, un carac­

lcre a part, clont on chercherail en vain l'équivalenl cla11s nolre cbanl 

g·régorien , n1ajeslueux et plane. Quclques-uns ele ces cbanls sont gais, 

prcsque saulilla11ls; pour peu que les chantres, faLig·ués des longs 

offi ees du r ile g·rec, en pa•écipitenL le n1ouven1enl, ils peedenl toule 

noblesseet prcnnent une oxpression con1pléten1en l déplacée á l'église. 

Ces cbanls gag·neraienl bcaucoup a elre clils plus large1nenl , a elre 

Lres-rhyLhn1ós et ti·es-a.ccenlués, et surloul a ne pas etre accon1pag·nés 

par l'ison r écilé. Celle note un ique, sur laquelle se clébile un ílol <le pa­

roles dans un n1ouremcnl rapide et su1· uu rhyLb111c uniforn1c, rappelle 

le trottinen1cnl de ces 111ontures, précieuscs pour les long-s lrajcls, qui 

ne vont ni le pas ni Je trol, n1ais cclle a llure inlcrn1édiaire n.ppelée 

l'a n1ble . 

• OUS UY011S fait aJlusion a la loo g·ueur eles Cérémonies du r ile g·rec. 

Celle Jong·ueur n'est ríen n.upres do ce qu'cllo éln.iL jadis . Aulrefois 

les offices durai cntdes journées enlióres. L'enlhousiasrne de la foi di­

minuant, on dutabrég·e1• des céréanonies qu'il CLll été i111possible a ux 

fidéles de suivro sans néglig·el' complólen1ent leu 1·s alraires. On s'a,•isa 

pour cela el' un 1noyeo trós-efficace, ce fut de rendre le chan l plus 

concis. Oo le i·ondiL ainsi 111eilleur. Lo. profusion des ornemenls et le 

cléYeloppemenl i1un1odéré de la mélodie a,·ail pour e lret d'éner,·er le 

sons et cl'alraiblir l'exprossion. On én1oncla celto vég·élalioo lrop exu­

hé1·anle; il en résulLa des chanls <l ' un e a llure fcrn1 e et dócicl6e qui 

forn1enL certainen1ent la 111cilleure parlie de la liturg·ie grecque. 

Les chu.nts ele la seconclo cspece s'appollont sticliirariques (r.nx:r.p«ptY-<l) . 

l is sont, en g·énéral, moins vifs que los chan ls de Ja pren1 iel'e caté­

gorie el 111oins lents que ceux de Ja lroisieme. fl s onl un caraclere 

1111,;d(:r(: qui les 1·en<l proprcs a l'exprcssion de Ja priere calme e l a1nple, 

ln.ndis que les premi_ers (E•?:1.oloytY-~) se prclenl n1ioux aux élans de la 

• 
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foi ou au,, lransporls de l'enL11ousiasme. Eux aussi se subdivisenl en 
vi/ 11 el lents, ou anciens el 1nodi:rnes. 

Les chanls ele la lroisiero e ealég·ori e eomposeot ce qu'on appelle 
en gTec le r.p'l.·n :1.'l.-:-i.p10•1, qui se subdivise en <-:t.<-'l.~,'l.Ó•1 el x'l.).09wv1x¿v. Le 
r.?:7'7.~,,.¿.,, ou chanl des ¡Japas , esl loujours Lrcs-lenL C'esL clans cetle 
derni c':re calúg·orie qu' il faul rang·er les chanls les plus anciens du 
g·enre :f.Efº"e,'l.lv. Quaol au z?:).r19o>vtx!,v, il a le n1eme caracle1•e ; seule-
1nenl il en1brasse une élendue plus g·raocle. C'est a cette clerniere 
calég·orie c¡u'appartiennenl les chanls les plus n1odernes du g·enre z<· 
fO'Je\x6·1. Le zp'l.-:-•p.7.-:-i.pt<J'I esl un chanl a peu pres dénué de parolcs. 

Nous clevons ces 1·enseig·ne1neols a :\I. l'arehimandrilc Aphlonidis, 
donl l' inépuisable eomplaisanee el le profond savoir nous onl élé d' un 
secours inappréeiablo daos l'aceon1plisse1nenL d' une ltlche presque 
1·ebuLanle par sa clifl1cullé : celle de pénélrer le n1yslérc qui enYcloppe 
la 111 usique ecclésiaslique g·recq ue. G 1·1lce a :\l. A ph ton id is, qui joi n L a 
une con1pélence bien rare en malierc de inusique oricnlale une par­
fai lc eonnaissance de la lang·ue fran raise el de la musique enropéC'nne, 
nous avons pu nous fo.ire quclc¡ues idées elaircs sur chacun des huil 
1nocles aeluellen1enl c.xistants clans la musiquc ccelésiaslique. ·ans les 
en lr·eLiens, 111alheu reuse1nen L leop peu non1hreux, que nous avo ns eus 
avec lui , il nous eúl élé in1possible d'alleinrlrc un pareil résullal, vu 
l'insufflsaoec des lhéories el la diffieullé qu"apporle aux éclaircisse­
menls oraux une eonnaissancc lrop in1parf'aile de la lang·ue clu pays. 

Dans la lraduelion en nolation européenne des n1élodies que nous 
donnons plus loin con11ne éehantillons ele la n1usique byzanline, nous 
avons adoptó d'apres lui les sig·oes clu den1i-diese el du denli-bémol 
clonl il a élé queslion ei-dessus. C"esl par lui aussi que nous eonnais­
sons l'exislenec d'une loi cl'alltaction da.ns la n1usique byzan line. Celle 
loi, que nous n'avons vue consig·née daos aueune théorie, y j oue un 
role si in1porlanl que, si \' OUS J'ig•norez, Ja.1nusique relig·ieuse g·reeque 
den1eure pour vous une énig·n1e indéchiffrablc. Nous devons ojouler 
que la personnc qui nous a 1nis en élal de p1·of1ler des lun1icres de 
i.'lf. Aphlon id is, en nous fan1il inrisanl avee In. nolalion orienta le el en 
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nous clonnnnl les premieres lec;ons Lhéoriques, est l\:f. Gérojannis, 

pren1ier chantre de l'ég·Jise Sainl-Georg·es U. Allicnes. ious aul'ions 

Jlrofilé davnntag·e de son savoir réel et de son infaligable p:i.Lience, 

si nous avions n1ieu.-..; possédé la lang·ue grecque . 

Des n1élodies que nous publions plus Ioin, les unes onl élé lraduiles 

en notalion européenne par l\'l . A.phloniclis, ou écriles par nous sous sa 

cliclée; les autres, nous les avons Lraduites 11ous-món1e, d'apres la no­

lation orier~lnle, en ayanl Loujour•s soin de soun1cllre le résullal de 

nolre lravail ii l\l. Gérojann is. Quelques aulres chanls nous onl été 

donnés, notés á l'européenne, par ~J. Violakis, ou dictés par ~. Tan­

lalidis. 

Ces excn1ples 1 n1ieux que loulc descriplion, clonnel'onl aux musi­

ciens une idée précise du caraclóre expressif inhórenl !L chacun de~ 

1nodes de la n1usique g·recque. 

• 
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O lI AP ITRE 1 l. 

DES i\IOD ES DE L,\ ~I USIQ E BYZAN 'l'l NE. 

Les musiciens byzanlins reconnaisseo l ltuiL lnodes : qualt·e modes 
111allres (aulhenLiques) eL qualre plagaux (1). 

P lll'Jl\llER. l\IODE. 

Le premier uiode a pour flnale ré et pour don1inaole su/. 
Son an1bitus ordinaire esl d'une quinte. 

fina le. 

Comn1e on le voil, il n1onle qualre deg·rés au-dessus de sa final e 
el ne descend qu'un deg·ré au-dessous. 'fous les chanls du premiar 
n1ode ne se lien nent pas 1·ig·oureusen1en l da ns ce lle 1i111 i le éLroile; 
n1ais, qua.ad ils dépassenl le sol, ils perdenl le caraclere ele mélodies 
el u prenzier niode et passen t do.ns le ]Jre1nier plagal. 

Do.ns le clianL /1eir1nolo[Jiq11e, la g·a1un1e du p1·en1ier 1nocle est diato-
1úr¡ue, c'esl-u-dirc ne con1p1·e11d que des inlcrvalles de ton el de denii­
ton. Dans le chanl sticlárarir¡ue, il n'en esl pas ainsi. Le second deg·ré 
nii n'esl pas Dxe, il obéil i1 la Ioi d'allraclio11. 

Quu.nd la 111éloclie descencl vers le ré, le rní s'abaisse d'un r¡uatt a.e 

(1) La lhi:o1·ie d1·s modes, lcll() c¡uo 11ous l'cxposous, n'col pas conl'ormc aux nombrcuscs 
l11 i:o1·ics publié<'s Jo nos jonrs en f.l'ccc. Ccllc lhéorio, hcaucoup plus d'accol'fl arce l;t pl'a· 
tique, émanc des cxplicalion> c¡ui nous onl i·li: clouuéc~ par :11 • .\phlouidi>. :'ious la rcpro· 
<lubons le plus lldclc111cnl possiblr, 11011• ré>cr,·aul loulcfois de la disculcr dan> les ol,scrYa­
lim1;. l(Ui acco111p11¡.;nc11I lrs exc111¡il<'» 
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ton; l'inlervalle de ré a nii sera daos cecas d' un ton nioins itn r¡uart ou 

de lrois quarls de ton, el l' iutervalle de nli a f'a d'un de1ni-ton ]Jlus un 

qua1't, c'est-a-dire de Lrois quarls de ton. 

11 y aura la n1erne distan ce entre ini et fa e¡ u' en lrc ré el rni . 

Si la 1uélo<lie , au lieu de suivre un n1ouven1en l d~scenclanl, n1onle 

vers le f'a, les i o lervalles rcclevien nen t diatoniques, de par la 1ucme loi 

d'alLraclion . 

111élodies du ;1re1nier inode. 

1 

J 1 
') (?) -

~Jodcrato. 

>-

J] LJ ) U V 
1
, , • • ,.. 
' 'J- P'· - e, e -za - zp~ - ~O'. 

. . 
tt.G' - Y. - 'l.OU-

, 
-GfJ'/ ¡1.ou, P'· 

j J ]JJJ ----l . ' . ' ~ \ u - pi. -z , z - zz - zp« - - ¡;~ 

(1) Nous avons écril ce próluclc SOLLS 1,t diclée de;\! , Aphlunid is. 
(2) Nous l'Cpl'ocluisous !'ex. 2 Lcl <¡u'i l nou~ a úté clonné, lranscl'il en not:itioo curopccunc, 

par i\l. Violakis, prcmier cb;u1l re de l'égl i:;e Sain l-Jcan, a Galala. Le demi-bcmol placó it la 
clef incli<¡ue c¡uc la note mi clo il clrc abaissée d 'un r¡wu-t ele ton; inais, commc l'allé1·aLio11 pro­
vieol ici de Ja loi d'alll'(\Ction el nm1 d'un inlc1·vallc fixc, le demi-b&mol ne cloit Sil f«i rc •111<· 
<ruancl la méloclic dcsccncl. 
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THADt:CTIO:"\ Olí Gl\EC. 

2 
Sei[!llCW', j"11i c1•ié 1Jers toi, éeoutc-moi, écoule-moi, Sciy11c11r ! 
Sciync111-, j'1ti c1·ié 11c1·s toi, éccn1tc-moi; sois 11Ue11tif ti 111 toiJ; de mn 1i1·icre. Pcnda11t que je cric tcrs toi, t!eoutc-moi, Scigne11r. 

( 1) Len• 3 fnil parlie d'unc colleclion de chanl" lilurgiqucs i¡ui nous onl úlé do nné;, lrans­cri ts en nolation cw·o¡iécnnc, par M. Yiolakis. le• parolcs de ce cbanl el du précédcnl, qui lous dcu:x s'cxécuten ~ pcndanl l'ofílce du soir, sonl ti1·écs du li0"'º psaw11e de DaviJ. 
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Que 111« ¡>ri~re se diriye vers toi comme 1111 e11ce11;;, 
Que l'tlévalio11 de mes 11wi11s soit 1111 sac1·ifice d11 soir. Ecoute-moi, Seiy11tur. 

Obscrvations sur les e:.ce1nples dtt p1·e1nier ilzode. 

Le 10 1 {Prélude) se lienl dans les lin1iles slrieles de l'ambitus du 
¡1ren1ier niode. 

Le 0 2 dépusse cleux fois la li1nite de cet ambitus, pour enlrer dans 

cel u i el u ¡n·ernier niocle ¡1lagal. 

]Ja premiere l'ois, la rnélodie s'éléve jusqu'au si bénioi el Ja sccondc 

lo is, jusqu'a l'ut, e'esl-0.-cl ire une seplien1e au-dessus de sa Jlnale. Dans 

ce dernier pnssage, il y a un e 1noclulalion éviclenle, clans le sens 1110-

derne du n1ol. La 1néloclie sorl co1n pléleroeo l du 11ren2ier inode; un i ns­

lan l aprcs, ello y 1·evienl el renLre clans les lirn iles ele l'ainbitus, avanl 

d'opére1· sa conelusion. 

Le Nº 3 a bea11coup de rapporls avec le Nº 2. On y relrouve lu 

rneme modulalion que clans l'exe1n ple précédenl; 1nais ici, la phraso 

n1odulnnle se développe 1noins, el la 1nélodie renlre plus loL clans 

l'anibitus du n1ode. 

Da ns les phrases oli In méloelie des deux elerniers exe1n ples ne sol'l 

pus ele l'cunbitus du premier 111ode, la clominanle semble clre fa el non 

pas sol. La prépondérauce de la nole fa prépare l'apparilion elu lélra­

corde conjoint carnclél'isé par le si béniol. Remarquez que, dans ces cleux 

exen1ples, le ~i ele l'oclave supé1·ieure esl bé1nol el celui de l'oclave infé­

rieure natural, confortnén1enl a la conslilution clu syslen1e usilé cltez 

les ancicns, sous le 110111 de petil syste1ne ¡Jar/ait ou syste1ne conjoint : 
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Pl-lE1\1 IER MODE PLAGAL. 

Voici l'ambitus ordinaire des mélodies du premier plagal: 
fi o~lc. 

@ ~ o 11 

Cet anibitus dépasse d'un lon a l'a ig·u celui d u preniier 1node. 11 em­
brasse une sixte 1najeure el va de l'ut au la . Celle derniere note, qui 
n'existe pas dans l'a1nbitus strict d u ¡n·e1nier rnode, prend daos le ¡11·e1nier 
plagal une g·rande importance, car, dans un certain nombre de mé lo­
dies de ce n1ode, elle joue le role de dominante. La consLitution du pi·emzer 
1node esl basée sur le tétracorde {I) ; celle de son plagal, sur le pentacorde . • 

Da ns le ¡Jreniier niodc, nous avions pour dominante sol el pour finale 
ré. Da.ns le premier ]Jlagal, nous avo ns la meme finale ré, mais nous 
trouvons deux dominantes: (a et la . 

Les mélod ies du pi·emier plagal peuvent avoir u ne étendue q ui 
dépasse a l'aigu la quinte ré-la, sans abandonner leur constilution pen­
tacordale. 11 suffit pour cela d' un e opéralion forl sin1ple, qu i consiste 
a fairc de la nole la (derniere nole du premier penlacorde : ré, mi, (a 
sol, la) la base d'un nouveau pentacorde iden Liq ue a u prern ier . 

Dans ce cas, l'on chanlera la, si, do, 1·é, mi, comrne ré, 111i, /a, sol, la. 
Le si sera natul'el el ne redevienclra bénzol q ue si l'on l'epasse da.ns le 
pentacordc inférieur· (2).- Il faul ren1arquer loulefois que le si, dans le 
second pen lacorde, peut céder a la loi d 'allraclion et s 'abaisser d' un 
quart de ton en descendanl ' cbose qui n'arrive jamais a la note mi 
dans le pren1ier pen lacorde du présenl n1ode. 

Il arr·i ve 1'1·équem1nent que les n1élodics el u Jn·eniier ¡1lagal l'ranch is­
senl au g·rave la limite de l'a1nbit11s de ce mocle el descendenl plus has 
que l'ut natural; ainsi dans une variante de l 'exemple ci-joinl ('ll11«t«, 

( 1) 1'étraconle ~ignific. ici inwn·allc composé de qnalt'c sons, 011 1¡11arte ; 1ic11tacorde, inlcr­
vallc cornposó do cinq sons, ou quinte. Nous n·avons pas pl'is lo rnot télracordc dans son 
acccplion rigou l'Cusc ; 0 11 sail que les ancien~ ne donnaicnt ce lle dénominalion qu ·a la q11w·tc 
ele 1n-emit1·e espt'cc (ayanl le <ll'mi-to11 :\ la ba~c). 

(2) On vcrl'a plus loin qu'un cerlain nombre de mélodies du ¡wcmicr plagal ( cc llcs qui 
ont pou 1· Lo1úq110 1·é) co111p1·enucnl lu si bémot 1h1ns leur ócltcllc. 

2 

• 
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x_ópe11e), la inélodio descend une quinte plus bas que sa JlnoJ e. Daos ce 
cas, le si esl natul'cl. 

Le plus souvent, da.ns les chanls ltcirmologiques, la mélodie ne dé­
passe pas au g·ravo le si naLurel ni le /a U l'aigu. ])aos les chanls sticfli-
1·ariques, la mélodie peul 1nonler jusqu'a l'oclave nu-dessus de sa 
finale, et s'élenclre de ré aré. Elle procede alors du syslcnic de l'oclavc, 
par son élendue nalurelle, mais clépend loujours de lo. Joi d'attraction. 
En verlu de ce lle loi, on devra fai re le si naturel en 1non lan l el le si 
bémol, en descendant. 

L'inlervallc caraelérislique de trois quarls de ton r¡ui exisle enlt·e l'é el 
mi daos le ¡>ren?icr rnodc, se reproduil enlre le la el le si dans loules 
les 01élodies du jJrc1nier plagal ayanl pour base el Ilnule la. Ces n1éló­
dies, en e!Tel, sont en réal ilé des inélodies du 71ren1ier mode Lransposées 
a 1 a quinte supéricul'e. 

* 
~~ J J 

" t - G'J..€.'J 

JJ1 él odies du ¡;rcniier 1node plagal. 

'l (1) 

Tox CSUEL. ('l'ransposi lion it la quarte inl'él'ienrc.) 

Allo~a·o. 

§J ,J J J ª' 
' 

J J J J . ;J ' 

ll - Gii. - • 
' - 11. ' zó - r• - :Jf • ·~ Tlotp - Oé - - - - ·10~ 

J J ,J J J J J J J J ;J ;J J ,j 
' .. , ya.-a<p\ 'l.'lt \ 

.. 
8. - .O::E - Xll'J u\ - óv, tOv E ') JI. - ¡.1.0:.- VOU - 'fj ,, 

(1) Len• 1 a élé lranscril par nous d'aprils la nolnlion orienlale, ol rcvu paa· J\1.\1. r.éa·o· 
jan nis et Violakis. ( Ce chttnl accompagnc une dause rcligieuse qui n'esl pas le lrail le moim, 
caracléristiquc du ril grcc. Vcrs la fin de la cérérnonie do mariage, le 1n·~lre place une cou­
ronue su.r la t~tc do chacun des t!poux. Le i1111·rni11, en CJ'Oisaot les mains, ~chango lrois fois 
les cooronnes; puis il 1>ose sur la tille des 111¡1dés el des ga~ns el lilles d'honncm· une éloffc 
c¡u'il donue en cadeau. l,c prclre s'en couvo·e aussi, el, uonn~L Ja rnain 11 la ¡>C•'SOnuc la plus 
1·approchóe de lui, il concluil une dansc ci1·cului1·0 qui s'cxécutc cu clu111Lant cetlc hyrnnc. 
Toulcs les pcrsonncs citócs plus haut y prennrnl (larL en se dounant la mai n, les dcux mariós 
en se lcnaot par lo pclil doigt de la main clroilc; el l'on f¡ÜL, en dansaul, La·ois f'ois le tour de 
l'aulcl drcssé au milicu de l'églisc cxprcs pour la cérémonic, ¡>cndaut r¡uc le pcupln jctlc 
des dragées sm· la lGLc des danseim;, au.tc1ucls le cadcau du par1·aiu scrl de rempart. 

• 
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0z. - 6·1 ~t ~.~i. fí.·1 - OpW - itO'I . • \ - 'lf/. - :o - );(¡ ¡j - '10 - l'·(I. ~:3 - -r<!>, 

~# . ~ r· f r r r 1 

17,\ 

J J #¿J J J tJ LJ A . 11 

•\ .... , . 11 (\; . ' .,. 
(J'I p.t-)'11.- /,U-'JOV - ~t~, ~'f}'I «p-IJZ ... '10'1 tJfl. - Z~ - p~ ... ~o - p.e·1. 

Lic )1 1¡)11; non lra11sposé . 

~ fJ ,-. 
~ r r r r r- r r r r cr r r r r r r r 

~ / Jl f¡ 
::;t ·~ -
• 

l r r r ~ ~ r r r r r r r r r__¿jr r r t1 r r íf 11 

Moderato. 

. 
1. ' \ u - (>~ - - z' ' • t e .. r.a .. zp'X - "'ª ci , zta - « -

-xov - - J1Ó'I p.o~, 1\ ú - .. P'· J - - z. 

"':XOU - GÓ'I p.ou · 6 • • 
í.~ C-!Z~. '7 'f¡ QCt> - 'í'f¡ \ ,,. . . . . 

(1) L'ex. '2 nous a été donné, trauscrit en uolalion curo pécnne, par M. Aplitonid.is. 

. . -
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' . . Oi - .,, - - Ct - - w; 

• ;;po; . • 6 tr .... C~ - - 'l.OiJ ... ~ •¡ 

3 

l .. U.O~ \ V - - -. ' 

TON us~~L. (Trans¡iooilion it la c¡uinte inféricui·c.) 

\ 'l\•nce. 

J 
~ j ) J J' 

U.? • 

(''· - t. 

1\ t ;(&t-pi~ cou i-otoC-·1) -c&.·1 p.z Y.et~ Z--rc),,a-cá.·1 ¡.1.z · au·1-i - 'T'. -

,.. ,.... 

+ ; J J J ' ) } j j J J .. J J 3 ª· 
; J Ji :: 

C~'I p.• :t.«l p.x- O·;, - co - ¡Mt•. -a_ .. . ' • t'I - - ~o 
. - - J.:i~ 

. 
cou. I ·~ -

Lento. 

t 
,._ > .... 

> t:'\ ,.. 
J. } J J J J J 1 :J a J 1 J ,J • 

- ).f - - .,, .. e~·, :.c.11 ¡,,¡ - º' • - t. o - :-·. ' - .. .~ , . - ·rf¡ - 0 ·11•1 

\'i,·ac~. 

,._ 

' 
} ' J1 j ) i 3 } --,. 

J ) ) ' J! ) ) Ji Ji ; -
~,; • • ,., -::!i;¡_ -:-i ' a.~ - Y.t.1; .,., . O'. ,1 

. - Y.X:. - 0 - !J-2 - "':Í ~(l:J O:JY. 
. 
¡ -

> >- > t:'\ ,9 J J J J > 

J 
,.. 

J l 3 J J :J } J :J J J 1 • . . 
-r:: - ),.,, - 06 - - - tJ."f¡'I 1 i - ).& - .,, - -a6·1 iL~, Kv - r' - t . 

t.l: 11f.111·: 11011 lrat1s1>osé. 

' v P v v µ W v v v v v_ v O v v v v f F 
> > >>::i...::..{.'. 

V V V G V V r u E f F, F r. V r. V r r F r L 
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Lento. 

,,_ 

1~ooorr~a~o~a· ~aao 

F ocrrrr· v f · v F F F 
I":\ 

r r 11 

Antlante. 

11 

,. . 
;'\ pt'1 - -:z . . 

7.'1..1. 

®!> E r r .. • ,\ - ~·. - ~·1 

~s :g¿J ,J 
-:·1, ·1, 

, 9 d J J 
- ":'X z-xi. 

) Joderalo. 

~ !> . , r j 

J ) J ,j J J J]jJ J 
·r1 • ,., 

J 

r J 
• - ,_, ... 

-:i - 0(!) • • 

J J 
' •• V 

o~ - ~'1 - ~O:J 

J J 
• 
J 

Z':t - ";( 

•• ,, -
' 

J 
- 'l'X •• 

J J 

- "' º''1~' 

":"\ 

#J J 
-:+, ., 171¡ ., • 

J J j 
IJ.! - ' ''X - ).•.) - 'Jti;¡ ~t "';''~'I r(~ - Q -. . ' 

11 

• "':'J'I • l'i 't(;> 
• 

c:-: xu - pt;j • 
':' 7.~ -zao. - @'l~ iz - 'tl( - 'JIJ.'I -

F tr ¡;J 

~ (1) 
¡) 

1 ·1 LJ j 

Xp•- ª"º' • 
<i . 

J 

1 

-

;J J 
11 

•z - Opoo. 

J &J J J 
' 'it - c:t•r¡ iY- 'I! -

( 1) l'ious aro ns i:cl'il les ex. 3, 1, et¡; sous la d iclóc de 11M. Tanlalid is et Aphlo nid is á l\ ha lki. 
1.r' pnrolcs du nº 3, qui fail pal'lic de l'ofílc<' des n1orts 1 sonl lil'écs ¡lu 118• ¡>saumc de 
01wid. Les deux chants du nº 't s'cxéculrnl I ~ jour du Ycndl'cdi- ainl. Le 11° 5 ~r chante le 

. jOul' de P5ques et pendant le• qual'unlc.jom·s qui suh-cn l. 

' 
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1 n Jo a J 
O~ -A .. '/'J. - ":f)'I • ;;x - 7r¡ 

-
J 

"'."\ 

=@7 J m n J 
1 J J J J 1 J j\)J 3,} 1 R o 

zxt - 7,. . 
~Q{; :J.•/Íj .. }'-X .. <i'. • i¡'I z'X- 1)'.-CÍ •1(1~ . 

i~1 .,w - u.• .<1.,. 
. ' ' -

'1' 11ADUl.TION ll ll í:H EC:. 

·I 

Dansc, b nie ! l a í ie1•ge 11 1>m·U tla11s sm1 sein el r11f<111/é 1111 fil.• . Emm111111rl. Dieu et l11)mmr: 
Oi-ie111 es/ -<011 110111, en l'e"1:11ll1111r noti, r1lori(io11s 1(1 \ "il't"(lr. 

2 
Seigneur, j'ui rl'ié ve1·s toi. elr. 

3 
• Te$ m"in.• m"o111 fllit rt 111'0111 fonnr : éc/11ire-111oi el j'ap¡irendrai Ir• comma11demri1I.<. ,\ ir 

¡1itié de moi. Scir¡lleut'. t;m· je SllÍS drvenu cmnme 1mc 01111·c sw· le gi~ro r d11 mntill]< .Te n'1ti )lll.• 
ottblié tes volontés , aie pitil: d1• mM, Srir111e1w . 

4 

Toi, qui es ·111 'lie, tu as l ié <Uposl: da11s Ir tombtm1 , ó C/u·isl ! eL l es m·mees de.< a119r­
étaie11t élomtées, en ylori(iant llt co11<lesce11tlancc [pow· les homme.•). 

ll est juste que 111 glo1·i(ies crlui qui tl-01me la vir, qui 11 Nrnd11 srs b1·11s Stll' /11 r1·oim el qui 11 brisf 
la force <le l'Nmcmi. 

Clll'iSl r.•t 1·rss11S1"ité cl'e11tre le.• 11Mrl-<. P111• s11 11101'1 il 11 ért'l1sé /11 lllOl'I. • t i/ a dm111é /11 vfr ti 
ceu:x: 'Jlli 1't11in1t <1"11~ les tnml1e!ll1:r. 

• 

Ohservatio11s s11r les e:ren1JJles d11 11re1nu•r 111nde 11/11.r;al. 

Il y a, suivanl nous, une confusion u sig·naler dans le classemenl eles 
n1élod ies el u preniier 1node plagal. 

Si l'on cxan1ine allenlivcn1ent,l 'exen1 pln i el. l'cxcn1ple 2, on ver ra. 
c¡ue ces clcux n1élod ies n'apparlienncnt pas a la n1én1c gan1n1e; do11c 
elles ne clcvraierit pas clrc rang·ées dans le meme mode. 

La pren1iére ('Iia~i&., z¿pfuf) se lrou ,·~ lransposée dans les li vres ele . 



• 

chanl a la quarte inférieure (1). Si on la ramene dans Je ton naturel, on 

rcconna1l qn'elle est conslru ilc sur une g·an1n1e de rt! avec si naturel. 

Dans celle gamrne, qui correspond au n1ode ¡1h1'ygien anlique, Ja 

• flnalc ré n'csl pas tonique n1ais doininante . La tonique, ou micux la fon­

clanientale harinonique, esl sol. Ce Lle fonda.1nen tale élai L con1 n1u ne aux 

deux ga1n1nes plz1'yf¡ien11e el !typoph1'yf¡ienne; seul~menl la premiere . 
flnissail sur le cinquien1e deg·ré 1'é, landis que la scconde avail pour 

f1 nale sol. 

Gamme phrygienne Gamme bypophrygienne. 

o ,, o ,, .. ,, 
o u 

o .. ,, o 
' ' e 1 1 0 .... 

Dans l'exernple 1 le véri table iso11 n'esl pas Ja fina/e, n1ais la fonda­

/nen/ale har1nonir¡ue siluée une quinte au-dessous (c'est-a-dirc sol dans 

le lon naturel et i·é dans le lon trans¡1osé). Il en sera de n1en1 e pour 

loules les n1élodies ªJlparlenanl a la n1en1e gamtne. 

Daos l'exemple 2, au conlraire, la fina.le 1·é esl vérilablemeot une 

to11iq11e. Celle mélodie esl un des plus beaux spécimens du chanl byzan­

Lin qu"on puisse reocoo lrer. Elle est a la fois supplianle el digne, 

cxprcssi 1·e el ample. - La j ux Lapos ilion des deux pen lacordes (l'un 
. 

ayo.nt pour hase ré, el l'aul1·e, la) clonne alt cbant a la fois une g·rande 

vari6Ló el u ne g·rande profondeur el' expression . Ren1arq u o ns l'i 111 prévu 

avec lcquel se pose la pren1iére modulalion en la, par l'altaque harelic 

de l'inlervalle de septiemt (ré-ut) el le charn1e du retour opéró par la 

mélodie daos le lon prin1itif. Une seconde fois, le chanL passc dans le 

second penlacorde (avec la pour base). ~Iais, au lieu de re\•enir, pour 

conclure, sur la base J'é clu premier pentatorde, il se ler1nine par une 

caclcnce lout a fait inallendue su r le qualricme deg·ré sol. ~Jalg·ré le 

cara.ele re suspensi f de cetle lcrm i naison, qu i rappelle I' expression eles 

cadenccs pli rygien nes, c'esl bien la g·an1me de ré 1ni11e111· sans note 

sensible qu i domine clans ce n1orccnu . 

La présence du si béniol el le caraclere de doininante que préscnle la 

(1) On ne ,·oit pa.• se produirr ici l'inlCr\'allc de trois quarfs de fon cnll·c le /11 rl le si. 

pn1·c~ qur cellc mélodie appar1ienL nu chnnl /1eir1~10/ogique. 

• 
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note la, dén1on tren L la dill'érence esscntielle qui sé pare l 'Ex. 2 ele l'Ex : 1. 
Dans l'Ex . 1 (non lransposé), l'é élail do111inante, el la fondamentale 
él.ail sol; nous avions une gamme de sol n1ajeur (avec fa naturel) finis­
sanl sur le cinquiéme deg·ré 1·é. Dans l'Ex. 2, ré esl bien la tonique. 
Quanl au la, ¡¡ remplil a la fois le role de d(nninanlc dans le pren1ier 
penlacorde el de tonique dans le second, quand la n1élocl ic n1odulc a la 
quinte supérieure. Nous avons affaire ici a une g·an1n1c !typodorienne, 
Lransposée a lo. quinte inférieure quancl la n1élod ie a pour lonique ré, 
non lransposée quancl la lonique esl la. 

Le présenl exemple vienl conflrmer ce que nous avons clit plus haul. 
Le si, deuxieme deg·ré du seconcl penlaeorde, cede ici a In, loi d'allrac­
lion qui n'ag·il pas sur Je second deg·ré du penLacorde inférieur (mi). 

• 
Ren1arquons que l'épithele de plaga.! a, clans la n1usique byzanline, 

une applicalion loul a fail con lrairo a celle qu'on en fail do.ns le chanl 
g·régorien . Do.ns le Plain-Chanl occiclenlal, la méloclie '• 2, ayanl 
pour élendue justo une ocla,·e (doré aré) el ne descendanl pas n1eme 
un <legré au-d essous de sa fina.l e, serait classée clans le pre1nier 
n1ode (aulhen liquc) Au eonlraire les n1élodies l• 2 el Nº 3 clu preniier 
n1ode byzanlin sera.ien l eonsidérócs clans le ehanL g·róg·orien com1ue 
des mélodies ¡¡/a9ales, pu isq u'el les clescenden L de u x notes au-dessous 
de leur fino.le. 

L'exemple 3 ( Clzant pour les 1norts) nous présenle Ja n1eme g·an1n1e . 
que l'Ex. 1. C'csl éviden1n1enL lii. une ba.rmonie p!itygienne Lrans­
posée, non plus a la quarte inférieurc, eo1nn1e dans l'Ex. 1, n1ais a la 
quinte inférieure. Si on la ran1ene dans le lon natu1·el, la fondan1enlale 
harn1onique sera sol. Si on la ehanle da ns le loo lransposé, la fondamen­
lale et par eonséquenl J'ison cle,·ra elrc ut. Le earaelere suspensif de la 
oadenee ne saurail laisser de doule sur la nalure de la g·a.m me alaquelle 
apparlienl celle méloclie. La nole fina/e esl évidemn1enl une do1ninante. 

La n1e1ne observalion s'applique aux exen1ples 4 el 5. Ce sonC la. 
des g·arnmes de ré (avee si naturel) lPansposées, et des harn1onies phry­
giennes ayan L pour fondamen lale sol clans le Ion nalu rel, el ut dans le 
Ion lransposé. 

• 

• 

1 

' 
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SECOND i\10DE. 

De lous les modes de le ur music¡ue lilurgique, le second est consi­

déré par les Grecs coinn1e le plus noble. Toules les prieres adressées 

direcle1nenl a Oieu son l dans ce mode; c' esl aussi au second 1node qu'ap­

parliennen L les n1élodies répuLées les plus anciennes. 

Voici que) est son ainbitus el quels sont les inlerval les donl se com­

pose son échelle ( 1) : 

! ·f too . t 0 'i 
~ 

Lorsqu'on dépasse le si, on sort du seco11d inode pour enl~er dans le 

seconcl JJlagal. Dans ce cas, on fait de l'ut un sol, et l'on descend d'ut 

a sol coinme si l'on descendait de sol a ré dans le second 111ode plagal. 

Ainsi I' on chan le i' " o ., . <? con1me s'il y avait : ., <zjj• ¡lie J 
~..._u 

!. ,¡_ ' z '2 ~ 

Ce qu'il y a de caracLérislique d~ns le second 1no1!e, ce qui fail nallre 

chez l'audileur européen une in1pression inlolérable si le chanleur 

chante raux, el b izarre s'il chanle jusle, c'est la présence d'un la Gxe, 

trop bas cl'un quart de ton, qui proquil entre sol el La un lon Lrop 

pelit, et entre la el si un lon lrop g·rand . 

En outre, le ré qui, sans faire parlie ele l'anibitus tlu second inode, 
fig·ure pourlant c¡uelquefois daos les n1élodies de ce mocle, est trop 

hau l cl"un 'qua1·t de ton . Il en r ésulle qu'enlre ré el ini il y a un inler­

valle' de trois quarts de tdn, el enlre ré et ut un inlervalle de cinq quarts. 
Le ré n'esL ni natui·el n i diese, i l est tlemi-diese. - Cet in lervalle aussi 

es t fi.:;:e . 

(J} Nous avons fait remarque•', au chap. <les r.énéralil és, hrnalogic de cella échellc avec 
celle <le la variólé <le cha11l appelée diatonique mou chez les ancicns. 

' 1 

• 

\ 1 

1 

l 
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En fin il est une lroisieu1e note, Je (a, qui obéit a la loi d'allraclion , 

et qu i varie selon c¡ue la n1élodie n1onle ou descend. Si le chant va 

sur sol par un n1ouven1en l ascendant, il y a enlre ?ni et fa un inler­

valle de trois quarts ele ton (et par conséquent enlre fa et sol un inler­

valle égn.l). Si la rnéloclie clescend sur nl.i, de fa a ?ni il y a un de1ni-ton . 
. 

Des exemples que nous cilons, le pre1n ier ( <pw• D.apo·;) doit remon-

ter· a une haute anliqui té. Sain t Bazile d iL que, de son lemps (c'esl-. 
ií.-clire au qual?'ie1ne siecle), la musique de ceLLe hyn1.ne passail déj a 

pour fort ancienne. Les paroles en furen( coroposées, au deuxienie 

sii:cle, par Alhénog·enes, n1arlyr (·l). 
Le second exemple esl uoe n1élodie d'une vérilable suhlüu ilé d'ex­

pression . Sa beaulé doi t frapper tout Je n1onde, malgTé le défaul 

d'aptitude de'? oreilles européennes a gouler de's inlervalles autres que 

le ton el Ie·de1ni-ton. 

J11élodies du seconcl moda. 

·1 /?) 

1\ll egt·-0 11Jodernto. • 

o 1 J J JJ 1 J J J J 11; tF n 1 

. 
•. - - - 1.« -

¡JJJ J.IJ j JJ 
(/. 

1 J J. J J 1 J J J J 1 !J t:A fJ l 
• 

(1) .Snivant une autre 1·crsion, il faudra iL a llribucr la poésie do cett.c hy1n11 e ;\ Sophronios, 
palriarcbe de Jé rusalom. 

{2) Toules les "er>1ions el e ce chanL ne son l. p:ts idcnliques. Cella que nous donnons ici a 
été éc1·ite, á Khalki , so us la dietée ele M. Aphtoni(lis. - Cctto ltymno ;\ la Sainle Trinilé cst 
chanl(:~ l.ons les jours de fólc, ª"ª"t l'office du soir-, " ~" couchcr d u solcil >>, par lou> 1 ~, 
pr~l.1·es r éunis au mi li cu ele l'églisc . . 

• 

. ' .. 
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f . 

,. . 
•'\p!.. - - l'.i':Z ' n. - - ~r.-, - - ~'~ 

. 

~i J J J 1 J J J J l !J J J 1 lJ tJ 4 J ' 1 
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. 
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;~\ u v >9 a 1 u D u u 1 tJ 4 _n n 1 n n j ·J 1 

- p«, vt .- - t)•1 X«t 

'* ; J J J 1 m J un 1 a u J 1 m en :JJ 1 
t 

a. - - )'~ - - 0'1 ~·1¡-j - -

- f'-'1, .. "' - -

-~~ - - f,•1 ¿., 

'* J ~ fj J J 1 t J j J 1 ffl J J ;tJ tJ 1 
f 

ó 11:1t\ - - l'jOai. 
' 

G'W - -
' 

~ J J J qJ 1 J tJ J ) ~ ' J 1 J ± ,;J tJ J 3 1 t .. _ .,. 
• 

- C'. - 2t;' :Jt - i: 

0. - - ov 1 ·~·1 

~~ J LP ñ 1 J @ ; J 1 J J :i J 1 J J . 1 
t 

• 

• 
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~= JJJ J 1St@f01Df3J J ¡J J J J 1 
t 

o~· -

- - . 

- C ;,, 'J.O"J I\ 1 • • 

4ii r 4=J 
Ku• 

_,,,,, 
'"\·V"I 

- P' -

..-. ' 

J J J 

. ,, 

ci 

\ ··~¡ 

'LO'J • • t~": - i - ZO'J 

j J 

J J 
t. i - xi 

1 

XOIJ 

-~ 
J J j &J 

( 11 :'íous avons écrit ce chunt sous In dicli:c do 11. AJJhlouidis. 
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•• 
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W5 J .J J J LJ B J +D J J J *J D J 
I ~"' -:W zz - zl'Jrx - .... ;. 

• ' 1 
'IU.1. 

. 
et 

11 

ttt;; - i - 7.0'J - CÓ'I •• 

TRAUUCTION OU GHEC . 

L<t /11miti·e joyeusc d•• /11 s11i11te g/ofrc d11 Pire immortel. célcsll, >i1i11t, bie11/1c11n11.r. 6 Ji.11.,­
Chrisl, venus au couchcl' dtt soleil, 1w11s .. vons vu ccttc lumiére tltt sofr ft 11011s clw11lo11s Ir P&1·c, 
le lli/s et le Saint-Espl'il, un settl Dieii. 11 est j11slc q11c nous Ir rN~b1·io11s dans /011s les tc111¡1s, 
¡iar des clwnts ¡iropiees, ó Fils de Die1' qui donncs hi vic . C'est ¡iow·q11oi le monde te ylori/ic . 

Sci!J11et11·, j'ui c1·ié te1·s tui, cll'. 

Sl~COND J\llODE PLA GA.L. 

Voici l'antbitus du 1Jecond niode plagal: 

Su r la note la, on pcut recoru1n<' 11cer uo second pe11 /acorde scn1blnble 
au p1•en11er : 

' '' &o C•1 o 
(J 

--
-

• 
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• 

ª- y 

- ::JI -

En réunissant ces deux pcnlacordes, oo obticnt une élendue d'une 
octave, plus une nolc : 

o ;go "'' e~J 

A l'aig·u et au g·rave pourrail se placer un autrc pentacordc, ce qui 
p1·oduirail cclle succession bizarro, fondée sur le sysLcn1e ele la quinte, 
et difficilc it accepler pour les Europécns· dont la musique esl fondée • 
uniquemenl sur le syslen1e de !'octave. 

• 

Presque lous les airs turcs sonl conslruils avec cellc g-an1n1c " qui, 
je ne sais co1nn1enl, el i t Chrysan the de í\'Iadylos dans son T1'aité de chant 
ecclésiastü¡uc, s'est inlroduilc daos la n1usique d 'ég·lise " · Le fail esL 
qu'on l'y lrouve, el en g·rande quanlilé . 

Ríen d'élonnaot, du reste, a ce que les composile urs orienlaux (qui 
u 'onljamais cessé d'écrire des mélodies oouvelles pour l'Ég·Iise) aienL 
crr1pt·unLé, pour exprin1er leurs idécs n1usicalcs, une g·a1nme si usilée 
dans le 1nilicu ou ils viYaienl. On ,·oiL loujours s'appt•ovisionner aux 
n1en1es sources le ch~nt profane et le chanl relig·ieux. C'esl avec la 
n1eme lang·ue musicale que I'homn1e exprime ses sen li menls, de 
quclque ordre qu'ils soienl. 

J ... a g·an11ne turq ue ( ou g·atnn1e du second inode 11la9al) a ses deux 
lélracordes sernblables au Lélracorde supérieur ele nolre gan1n1e n1i­
ncu1·c asccndanle. Sa conslruclion esL plus log·ique, car ces cleux léLra­
cordes sonl idenliqucs, ce qui n'a pas lieu clans le n1incur européen ('1). 

Dans la n1usique hyzanlinc, il n'arrive pus loujours que la cinquien1e 
nolc tlu prcn1ier pcnlacorclc serve de base a un nouveau penlacoi•clc 
se1nbla.ble a.u premier. Sou,·enl ici, lorsqu'on dépassc le sol, on chang·e 

(1) Voir J'i11lrodactiou de nota·e rccucil de M'élo<lics po¡ntlclircs ele (kt.'cc el <l'Oric11t. (li. Le­
n1oinc, édilcur, Paris.) 

1 
• 

1 
\ 

1 

\ 
) 
' 
l 

' \ 
1 

1 
' 
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de moda. Dans ce cas, on trouve g·énéralen1enl un sig·ne indiquanl que! 

intervalle on cloil faire de sol a la e l de la a si. 
Si la 1uélodie descend jusqn'au si inférieur, on Lrouve aussi, a par­

tir du ré, un signe qui dé tern1 ine la nalure eles inlervalles. Presque 

toujours alors on entre d_ans le seconcl inode, et l'on chante ré, do, si, 
-con1n1e oo chanlerail sol, /et, 1ni, dans ce n1ocle. Nalurellement l'ut, 
jouanL ici le n1en1e role que le fa dans la g·an11ne du second 1node, est 

soun1is a la Ioi d'atti:aclion. 

Il esta ren1arquer que les chanls heirmologir¡ues du secorul 1node JJ!agal 
se chanlent tous clans Je second 1node, et vice versá, t ous les cho.nls hc-ii·­
niologiques clu second niode se ch anlenl dans le second 1node Jilagal. 
Nous ne connaissons aucune ra ison qui vienne juslifier celle hizo.rre 

i rrégulari té . 

11i élodies du seconcl niode plagal. 

1 
' . 

i\Iode1·nto. 

J J J J J J J J J J J 
·~ • ¿ 0. 6~. - - º"'fl, x~t • 

1 - p.w'J - )"IW - 'TZ., s - ·11~ -~iaO' 

J J J w V J, J. ) . 3 . J J J J. 
o - n l'·' - O'·~ - ¡J.w•1 ó 0z - 6~. ' 1 • • 

:. - itfX - Y.OU-V~ .. '\E 

J J J J 0-iJ: J J J 11 

Mo<lernto. 

J" \ V - P'· - E 

2 

•u•1- 'I,!, .. ti • - W'I o v.- , ... 1 yt -

1 



1 
• 

- ªª -
JJJ JJJ g J. 4 .J 

•J!)) .•• - vov, ...... - .()•1 y~~ !Y. - -:o; GO'J r. r¡· · 0)' • ¡.t') - 'f¡ - C>'I t·1 ·'· - '...(i.. .. C'.'J oUz f-

1• ' - z.o - p.t'I ' \ 1J - {)~ - t 
.... .... . . ) . . . 

":'W'i O'JV • 'l'J. .. !J.! .. W'I, 2. .. . t - 't¡ • CO'I 'I} - tJ.>2.~ . 

:Uolto modcrnto. E'sp1·essit·o. 

I\"" . . • ., - P'· - z' t - Y.1 - Y.f'" - i; A 

ZO!> - Ge¡'/ 

~ . . ---

• e•, 

- P'· 1\ ú • P" E , i - Y.Í .. • 'l.f'~ -

ci, 'l..Q:J - c6·1 

4] 3 J J J J J 4J J J J .. J 
¡i.ov · .... ~,. . "' • • • Ot-·t¡ - et - w; 

• • 6 t',J4-Cl-X01J - C v z. 

(1) Les cxemplcs n•• 1 el 2 onl élé l'cl'ils, ;i Khalki, soui; In didéc de :U. Tanlalidis. 
L'cxcmple o• 3 nous a tilé donné. nolti il l'curopécnr.c, par 11. .\¡>hlonidi-. 

3 

• 
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TIV\OUCTION OU GHEC. 

'l 

Dicu cst cwec 111111s, sacltez-le, nalions, et soyc: vaincues 1ndsguc Dieu est avec nous. Ap1J1·c11c: 
j11squ'm1a; ea:trémités de lct terrc que Dieu est avcc nous. 

2 
Seigneur eles 1ndssance.s, sois aucc 11011s, cm· nous n'avons JlCIS ct'autl'c criclc que toi c/{(ns nos 

af{lictions. Seiyncw· des ¡ntissances, aie pitié de 1wus. 

3 
Seig11e111., j'ai cl'il! ve1·s toi, etc. 

• 

Observations sur les e:taniples du second rnode plagal. 

L'exen1ple 1 dépasse le premier jJentacorde (i·é, 111i, fa, sol, la) de cleux: 
notes a l'aig'u, si el do . Son élenclue en1brasse une septiente composée 

de deux tétracoi·cles j uxlaposés 

&o#<> Q o 
o ') ;e '' 

Le second télracorde n'est point ici le télrucorde rég'ulier du second 

n1orle plagal, caraclérisé par l'inlervalle de lrois de111i-tons que nous 

rencon lrons clans le télracorcle in férieur (nii bén1ol- fa dil:s11); e' estbien 

plulót le lélracorde du pte1niel' nzode transposé a la quarle supérieure. 

L'on chanle en effeL sol, la, si béinol, do, con1111e s'il y avait i·é, nzi, fa, 

sol : létracorde du premier 111ode. 

L'exemple 2 débule par une irrég'ularité. Le si naturel n'Ú.pparlient 

pasa.u second 1node plagal; c'est le secoocl deg'ré clu lélra.corde du )J1'e-

11lier mode (ré, rni, /a, sol) Lro.nsposé ala quin Le supér ieure (la, si, do, i·é). 

l1nn1édia,lemcnt apres, Je si reclevient bé1nol, et la. rnélod ie renLre dans 
le léLracorde de son n1ode. 

Sur Je n1ol l\.•.íp..,,, le cha,n l sorl ene ore d u second rnode plagal pour 

enLrcr da.ns le second niode ( caracLérisé par l'i n le!' vall e de cioq qua1·ts de 
• • 

ton enLre la et si) qu'il eflleure, pour aiosi dire, ava.nt de conclure. Lo. 

conclusion se fait rég'uliéren1enL da ns le second 1node 11lagal. 

--
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Dans l'cxcn1plc 3, la n1élodic esl rég·uliére , so.uf une 1nodulalion 
inallcndue sui· Ja reprise du n1ol l{úftE. L'inlervalle de cinc¡ quarts ele 
ton enlt'e sol el la esl caraclér istiquc clu quettrienie modo 11Lagal. 1\.. parlir 
de la nole sol, la inéloclie sen1ble enlrcr dnns ce modc, el l'on chanle 

sol, la, si, do, comme oo ehanlerail @ -e,+u~e...J> do.ns le r¡uatrié1ne 
~ 3 1 t -¡- 1" 

plagal. 

La présence clu la natural el du si bé111ol mel fin a celle n1odulalion. La 
n1élodic renlre dans le ser;ond plagal el sa lern1inaison s'opcre rég·ulie­
ment dans ce n1ode. 

'fll01SJE~1E 1'10DE. 

La g·an11nc du troisié1ue 111odr, appelé in1propremenl e11/1ar111onir¡ue par 
les auleurs byzanlins, n'est aulre chosc que la g·am1ne europécnne de 
fa nutj eu r . 

C'esl l'~neien n1ode diatonir¡ue !1ypolydien, ou le: ci11quie111e 111ode g·ré­
g·orien avcc le qualrién1e deg·ré alléré par un bén1ol. 

Voici l'a1nbitus du troisie1ne 111(1de : 

Pinale 

~~ "-.zf'f'Y'f#~ 1 
too 2 

La (i11ale de ce mode esl loujours fa . i.\lais, da.ns le couranl de la n1é­
lodie, il arri,·e sou,·ent que d('s 1nen1bres ele phrase se Ler111inenl su r 
le ré el' en bas. Ces cadences i111érieures font prendrc alors incidc111n1enl 
a ce n1ode le caraclere du rnineur curopéen su ns note sensible. 

Dnns Jes lrois exen1plcs cilés p lus loin, on ne ren1arqu1? qu 'un c sculc 
ir:·óg'ulari Lé : c'csl la n1odu lalion placéc ~t la fl n du lt·oisicn1e exen1ple 
sur les n1 ots ¿,, "ifi zizp:1.·íi":1.t. Le la cl cvicnl ici base cl'un lélracordc du 
¡1ren1ier 1nodc, et le si obéil i1 la loi d'allraction en s'abaissant d'un 
r¡uart de ton, quand il descencl su r le la. 
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• 

iJ161odies clu troisil:ine n1ode. 

Molto mo<leralo . 

i\). ):~ - )~ú - - ~ ", 

):~ ),oú a.. 

):~ ).ov .. 
' '1. • 

2 
Auclau t i1lo. 

]J Jj 
~;_ • " '10'1 't'·~ ":'« -¡~z.-·1 -z - -:: o:. G« ~ vu. -• • 

1 J J 49=J ª 4J 
{.\ 

1 1 J ª 11 -

Uo<leralo. 

i .. zi - xo:t - E,z . . c;f J 

' ' i~c ... u p.ou , 

1) Les cxcm¡•lcs n• 1 cL n• '.l nous ont él.> tlouués. nows ¡, l'curop.>cnnc, par M. Aphtonitlis. 
:\ous aro1•s écriL l1cx . 1lº 2 ::;otr:> Sil dicléc. 
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;rp6 .. rr1..1~ º' - ·I¡ - -

-ve ... W; • 1• -".,,'I ':'t.J 
• 

LJ .4 J J J J 11 

• Gi 
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TRADUCTIOI\ DU C ílEC. 

Alleluia, 11/leluit1, alleluia. 

Toutes l•s 9~111'ratfo11s cha11tf11t 1111e hymne ,¡ ton c1Mcrelissemc11t. <í 111011 Chl"ist ! 

3 

Sei911eur, j'ni erié t·ers toi. etr. 

TROISIEi\'IE i\IODE PLAGAL. 

La dénom i nalion de troisil:1ne plagal ou niode. grave n. ~ té don née pn.r 

les Byzanlins a deux 1nodes qui n'onl aucun rapport l'un avec 

l'aulre. 

L'un de ces deux 1nocles, qui esl bien le plagal du Lroisiéme, ne clif-

• 
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fere de son aut/1.enti911e qu'cn deux poinls: - il con1prcnd, au g·rave 
de sa íi nale, u ne nolc ele pi us. da ns son anibitus : 

o -
o' 

- il no fail g·énéralcn1.enl pas de cnclenccs inlérieures sul' ré. 
L'aulre, qui corresponcl au mi:colydien anlique, a pout• base si natu­

rel. C'esl .le scul des dcux c¡ui rnérile lo no1n de 1node gl'aue. On sai l que 
la plus g·ravo eles ltar111onies ou ga1111nes diatoniqucs an Liq ues élai l la 
mi:i·olydienne. 

Ce tnode, réduil a son a1nbit11s le plus slricl, n'en1brn!'Se qu'une 
quinte : 

o ') 

JI esl peu nsi Lé da ns le chan l lu1irniologique. Da ns le ebant sticltira­
rit¡ue, il esl el' un en1ploi plus fréquenl. 

Il peu t arri ver que son él en d ue sor·le de In 1 i n1 i le d U JJ~ntacorde a l' ai g·u 
el au gTave, el dépasso l'oelave de de:ux ou trois notes. Da ns ce eas, il 
est ú ren1arquer qu'il ne perd pas le caraelcre qui lui esl propre; il ne 
n1odule pas el conser,·e louj our·s les n1emes inlervalles. 

F'iuale. 

t 
u o ~l) o ~< 1 

Le sol de l'oclave supérieure obéil a la loi d'attraction, el s'abaísse 
el' un quai·t de ton en descenclant su r• le fa. 

Da ns un cerlai n non1bre ele e han ls il arri ve que le niode grave fai L ses 
cadenees inlérieures sur le ré. Dans ce cas, il parlicipe tL la fois du 
pre1nier 11iode el clu 1ro1:~enie plagal el prencl le non1 ele 7rpwTóe~po; 
(pre1nier-grave). 
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j)Jélodies du troisieme mode plagal (aver; fa pnur base). 

'l (1) 

Modcrnto. 

J ;1 J 
1\6 - P' - . ' ;, e: - (',;. 

• 
G't ' 

j j J J J JJJj ,i 
- « 'l.OU - a{,·1 

' ' . 
$ • • 

.. . 
¡¡.ou, 1\ú - P' -

'-..:.- '-"' .._... 

l. l . ' \U - p•. - t, a - 'l.Í - xp~ -

~ 5j g ~ u 
. 
t 

'-=-" 
• ~pr); 

. - ~"' 
G'E i 

~J.OU ' 

J J 4] J _J J J J J 'J J J 
.:p6 -:Y1-; Ot ... ·í1 - as .. W; 

• 

;l J 4cJO' 1f 
¡u • ;:pt,¡; ci 

J 11 

. ' l' . .i:i - 'X O'. 
' 

2 

$b 
J : GO. ~ 

@ J g J\ gJ J AJ IP r A = Cll' 

. 
,\ .. ví - C':'.1 ó 0t - ,~; Y.O( - 'IW'I • 

('i ) Les ex. i , 2 el 3 nous onl été donnés, transcl'ils u l'curopécnnc, pni· 11. Apblonidis. 
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r AJ J 
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J J J ;1 J i _J . ) j ww-r:,j 
puu1· f1u11 

r.\ n zi 11 

Tl\ADIJCTION DU GREC. 

1 
Seig11e111·, j'ai c1·ié vers l oi, etc. 
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4 1 

2 

ll\'lll(f. l>U Gil 11'0 $.l)IP.01. 

Ldvc-toi, Die11, poul' ju9cr la /cn·e, col' tu n'auras 2111s lil pm·t <l'héritagc 1lm1s to11tes les 
1wtions. 

3 

Q111 / Diru cst (Jnma comme le 11úll•c? 7'1t es le se11/ Die11 qui f11sse eles clioscs mc1i:cillc11ses. 

11/élodies du troi~il:n1c 1nodc pla,r¡al (ai:cc si pour base). 

0. 

J J 
A6 - ~·" ao·. 

• 
(•) . 
' 

1 (1 

J J J 
-. Ot~ 

t . ' ' 
'l.l< ' • "'" Y''i~ 

z j 

00 

Pren1ier-gra1:e ( 1'ariété du troisien1e pla9al). 

2 
'ii ,•:i.ce. 

$+J J j J j h 1 J J ¿J • -
A6 - ~" COt tW od 

' - ~(l'i - 't'. ~º oW ... . ' ' 

..... --

'J'fj ! 

7J J 
'-----" 

1 • J 
oó - ~ .. 

11 

( 1) Los ex. t, 2 et 3 ont élé écrits pa1· nous ¡\ l\hnlki, sous la dictéc de )J. Tn11t;1liJis. - l.a 
prcmiérc de ces clcux hymnes doi~ se ehanler nu lc,·cr du soleil. 

• 
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J J_$ H J J j J J J J 
ú - J,( • • -• "' -)"lj~ it -

J fj ¡ ~ 
'--.:...-

J J J !j J -- J 
•1·r¡ , ¡., ¡,., - Opw - "º'~ tu - llo - 'l.t ex. 

3 

j J ) J fl_j Ji¡) ¡ :J J j J J J 
~ ~ "l...._·---------

1• ' \ u - pt - z , 

JZ 2 ·~ . 11 

óC - O:t - ~fJ·1 • • • ';'IX Ot • X'l'. ' -.~ • W • !L'.l - A aou. 

TRADUCTION OU GREC. 

'I 

Glofre ti toi qui as mo11tre la lumitil'e ! Gloirc ti Dic11 au plus 1111111 tics cicux, ¡>ai;e sur lo tcn·c 

et bonne 'l:Olo11té 1111x hommes ! 

~remes pm·olés. 

Tu es bé11i, Sci911eur, enseig11e-moi tes volo11Us . 

Observutions sur le troisiemc plagal, avcc si 71our base 

( rnodc !J"ave ) . 

TouL d'abord, nous ne saur ions acln1ellre avec les Byzanlins que .le 

niode grave, nyanl si pour base, puisse o.voi1· pour ison ln.rné\me nole si. 

Nous invoquerons ici l'aulorilé de i\1. GevaerL qui, da ns sa 1'héorie de 

la musique de l'anliquilé, considere le mode mixolydien (qui n'est aulre 
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que Je moda 9rave) co1nme une des lrois \·nriélé!' du groupe phrygien, 
don L voici les ganl rn es : 

s:s o 
(l o () 

On 1l1 1nc pllry"ÍC'itnl'. 

~ o o '' o ( ) o 

Gnmmo hypophry¡¡ien11e. 

(1 
o o .e--o 

Ga1nml:' mixoly•lienne. 

( ) : 
e-

La premiere fin it sur le cinquien1e degré ré, la seconde sur Ja f'on -
<lamen tale sol, la lroisic1ue sur la n1édinnle si. ' 

Ces lrois g·a1n1nes onl une fondamentnle cornrnune qui est sol. C'esl 
celle note qu i doil servir· d'ison an 1node grave. 

Commenl seraiL-il possiJ,Je d'accepler la ocle si pou1· remplir ce role, 
quand la 01élod ie débule par un si bén1ol, co1nn1e dans l'exemple 2? 
Lo. ronclion du si béniol esL lu de faire disparallre J'inlerval!e de 
triton qui nailrail sans luí, au débul de la mélodie; il n'a ríen de cho­
quanl, si la fondan1enlale harmon iq ne csl sol; il csl inlolórable, si l'on 
fa.il cnleudrc en n1cn1e le1nps un si naturel. 

Gelle considéra.lion nous fail n1ieux co1nprendre l'alliance du pre-
111ier rnode el el u 1node grave duns le ¡n·e1nier-grave. Les cadences intf: ­
rieures sur le ré devicnncnl loules nalurelles, si l'on range le n1ode 
grave dans le g·roupe des barn1on ies J>ltrygiennes . Ríen de plus log·ique 
qu' une n1élodie qui, ayanl pour fondnmenl;ile hnrmoniquc sol et 
pour flnale la médianlc si, fail des cadences inlérieures sur la don1 i­
nanle ré. 

QUATRIEi\IE i\iO DE. 

Les mélodies du quatrien1e 1node onl ues finales différcntes, suivaul 
les di fféren les es peces de chan l. 

Dans les chan ls lres-lenls, appelés J"tpadiques, la flnalc esl sol. Celle 
variélé du quatrie1ne 1node, désig·née sous le nom d'<ly•i:t., conslitue un 
1node vérilable. C'esl l'hy¡10¡1!trygien an lique (gam1ne de sol avec fa 

• 

• 

' 
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naturel) sauf les altéralions sui11anles : le la est ólevé d'un quari de 

ton, e t le si abaissé d' u n quai·t ele ton. De pi us, le / a et le ré d' en bas son L 

soun1is nux alléralions accidenlelles résullant de la loi d'alLraclion. 

~ (3 !) 0 f' . · e'' , ~-==> 
~.5 $ .:; y =¡ J: 1 

: J. ;1 l uÚ Loo ~ t on 
4 2 4 

Dans les chants 1nodérés appelés GT(f..ºllpizpixrí. , la finale esl ré; nous 

r elrouvons ici Ja g an11ue pln·ygienne que nous avons r enconlrée déj a 

dans plusieurs n1élodies clu p1·en1ier rnode plagal, Lransposées soiL a la 

quarle, soit a la quin Le inférieures : 

~ e '' o _,.,,. () o o (>-~ 

En6n, dans les cha nls hei1'mologiques (cha nls vifs) et dans quelq ues 

ehanls stichirariques, la final e esl rni. Celle Lroisien1e variélé , appelée 

).é.y<-•or,, constilue elle aussi un n1ode spéeia l qui joue un l'ole fort im­

porlant dans la n1usique de l'Ég·lise g;r ecque. Beaucoup des mélodies 

les plus expressives de sa lilul'gie appart iennent a ce 1node, dans 

Jequ e! on r eLrouve un tres-proehe pa ren t clu dorien anliq ue el du 

1roisie1ne 1node de notre e ha n t g·rég·or ien . 

\1 oici son anibitus : 

( ( ~ 
e._/~¡ 1 

1 1 loo 
...-)' l-On ton 

Si l'on exa1nine le penlacol'cle dans la lin1ile duque! le ),iyE-ror, con­

serve Loujours son caraelere, il se1uble el re exacte1nent semblable au 

dorien. \ 'oici en quoi il en cl iITér e. 

Deux notes ele ce penlacorde obéissent a la loi d'atlraclion : le / a se 

bausse d'un qua1·t de ton quand la n1élodie n1on le, et le la se baisse d'un 

quart de ton, quancl la mélodie clescend; ce que nous expri n1erons, 

en aflectant le fa el' u u demi-cliese, el le la d' un demi-bén10J. 

~o 110.=o () o 
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En oulre, le ré infér ieur qui, clans le clorien, est séparé clu nzi par un 

inlervalle d'un ton, se lrouve, dans le J,áya-=o~ , loujours surélevé cl'un 

r¡uart de ton, soil c¡u'on mon le, soil qu'on descende, et disla.nt clu 1ni ele 

trois r¡uarts de ton seulemen t. 
Si l'on eo111pare le ),áya-:-o; avec Je second 1node, on voil que Jeur ª'nbi­

tus esl le 1ne1ne. Da.ns les deux n1odes, Je ré inf'érieur esl den1i-diese, et 

le fa esl sou1nis a l'allraclion en monlan l. iVIais, dans le second 1node, Je 

la esl fixe; il se lrouve louj ours a une dislance ele lrois quar/s de ton du 

sol, soil que la n1éJodie n1onle, soil qu'elle dcsccndc; - da.ns le ),fYª"º'' 

il est variable el obéi l a la loi d'a ltraclion . Enfin (et c'esl Ja une diffé­

rence capilale} leur fina/e est différente . Daos le second rnode, Ja finale 

est sol; dans le ),iys-;o;, la finale est ini . 

Daos les exen1 ples clu i.áya•o;, qu' op trou vera ci-joi n ls , la no le qui jo u e 

Je role le plus imporlaul apres le nii, n'est ni le la, ni le si, n1ais le sol. 

Les n1élodies du r¡uatrien1e 111ode avec finale sol, que nous cilons, don­

nent lieu á une rernarque. Elles indiguent ()UC Ja division ele la g·an1u1e 

doil se fa i1'e non pas en quinte et quarte : 

n1ais en r¡uarte et quinte : 

-O [) o () 

;? e& º ti :;;::=-B 

~ 
~ º=-Cl 

; cr'' o -

L'ocla\·e lzypop!ti·ygienne peut done, con1n1 e la dorienne et con1n1 e 

l'hy¡Jodorir:nne (1), recevoie une clouble division. 

( t) On 5¡1il c1uc, dans l'anlicruilé, il y avail un mocle appcl.> loG1·ic11 qui ª"ail la m~mc 
octave que l'ilypodcric11 ; sculcrncn~ ccUc octave se dirisail ainsi : 

tanrlis que l'hypoclo1·ien se cliri s:iil. do cctlo maniere : 

"* ;y:C " o 
=< ºª-& ! =:;:> ' 

< 
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Dans la fl g·urc 13, la finale sol jouc le role de do1ni11ante, par rapporl 
a la toniquc ul; on a Ju une g·an1n1c 1naje11re reuversée. Au conlraire, 
daos la flg·ure A, la final e sol esl une fondamentale ltarmonique Y is-a-vis 
de Jaquel le 1·é jo u e le role de clo1ni11011te. 1'oules les n1élod ics du quatrieme 
1node avec sol pour base appnrlienn cnL- elles a l'oclnve sol-sol diviséc en 
quarte et quinte? C'esl ce qu'il nous csL in1possible de dólcr1niner, vu le 
pelit nombre d'échanti llons de ce g·enre qu' il nous a óLó clonné de 
reeuei lli r. 

1l1élodies du yuatril11ne n1ode ( avec sol pour fina/e) . 

1 ( IJ 

PHÉLUJ)J~ . 

i\Joderato. 

@ J 
• 

J J ª tJ J J f:;J t 1 . ¡ J J • t 
• 

@ ¡;JJ;j_fiflft3 J *J J .*J'i3 J *J J J tJ. J1 
® r cr r ;J J ;J f r o r e ;J · v *µ 4 J1 ni 11 

2 

E:.ccniplc dtt cllant XEpov6c~ov. 
L,co1 la si 1110 . 

-= rurJ:Jj? 
º·.. . 

~" 

(J) L'exempl~ 1 11 011 s vient de M. Apl1lo11illis. - J}ex. 2 a (:t.; 1101.; il l'ruropécnnc par M. Vio­
lakis. 11 nous pt11·all inutile ele clonnc1· la musi<¡ 11 c en cnlicr; m~¡is nous c1·oyons dcroie co 111 -
plélc1· ici les pr11·o lrs, rn les clonnant l<' llcs c¡n'c ll rs sont dist1·ibu{·cs sous ltl méloclic. 

Ot -:-«. Xtpo:J XrpovCi¡J. p.ucttxW.; !!z.0·1t~? t:lY.0•1íto•Jtt:; xai ~ ~wéi[·10Jr:ot two-not~ 'l'r-~6.G, <tl>·1 tptr::i .. 
[·1~]ytt>'I Ü~·1ov 1tpoaá. (Ü'1•10•1) ..:por;4~ovti; , r.«a«•1 -:Y;v ~tW":'t ~:WTtXT¡•1 ~;;:oOW¡.&-!02'. ¡.i.tp~ ¡.iíptµ.•1.a.v, W; t0•1 

~'Xa: -:0·1 p2.c:).i[vcxcl {i-xf'J'1,).i!l tW·1 ól.~>·1 Vr.oi31ió.,.,vo: -:-ii; cintlt !intltxai; clopGÍ<rw; Goy.,~o?OV(Lt''º., 
1'-i~!G'tV. ¡ \ )J.T¡lO"JÍCI • 

• 
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THADUCTION DU CHEC. 

2 

.Yous qui {i911ro11s mysliq11cmc11t les Cl1él'11bi11s et qui clia11to11s l' l1ym11e T1·ois ((JiS sui11t a ltr 
Tri11ité vivificat..icc, dé¡>0so11s IQ11t so11ci de 111 tic, commc dcca11t 1·ececoir le R&i ele r1111iccrs, 
i11visibleme11t cscor/¿ t>ar les ¡1/wla119cs a11gé/iq11es ; a/lcluia ! 

lliélodies du quatrien1e niocle (avec mi pour base). 

Modot·ato. 

• 
G~, ' . t~C et .... 

(1) L'excmplCl 1 nous vient do .\l. Aphloniclis. - Nons aYons 1.radnil nous-mcrnc l 'cx . 2 el 

l'ex. 3 cl'apr~s ht 11olatio11 01·icnl.alc. Oans ces dcnx dcr11ic1-s excmplcs le demi-dit!se 1i lacé :\ 

la clcf indique c¡uc lo11s les 1·é doivonL tlt1·c snr.!levés d'un qtwrt de 1011, ce qui n'a 1ias licu 
dans l'cxcmple 1. 

-
¡ 
' 

¡ 

1 
' 

\ 

\ 

' 
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ttc -<i - xou - vóv 

_-;, ,. 
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JJJJLJ& 11 

zo·1 -c6·1 p.ou, l\ú - pt - t. 

C) -

;+ J J J J l J .J : J J J j J J J 
A ; ' ' ) • ~~ - O:. ~V - .Ot> O A - o&p. T.~ - pa. .. Q~¿ - vov )'á - )'O - •1z.•1 

JJJ J J JJ 
• a. - -;:01.-zo~, • ' > • ) º'· - a ~u- .0·1 

@+ J J J ' J J. J J J J g j J J J u g 
.• ! • • • 

~' - z·ri - azv 1 c:i p.t'1 )'"ªP ysu - au. - p.z .. •10; i·1 - "º -):~·1 -~ - Oi -

@r .w J u J ; u ; . u J J J J J J 
.. ; . "' , 
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~ l j J J J &J J ; J J tJ J > 

J r 
w - flº - i.6 l'I .. c;z --:lv xp·; .. r.: 6 .. ¡J.t .. •10·1 • 

r 2JJJJJJ 11 
p:r~ ¡J.ov ~o - W•1 

3 
,-¡,·a.ce. 

~ + J J B J w'--J J J u~~ w J ; t@J J 
º~" i - ).i Ot - 6 - ººº -Vt' .r > 

~ t J j J GJJ {! J J J JJJ @ J J J 
• r.a - p« \Ó•1 • Y.":'I, (¡f1,.'I 't'rl. . .X). - ).ti • '1tU .. po~ . ) . «-itt:!,- :t¡•J 

@. J e r J a j J J fj J J 4 u J J = 
= 

«·1 - S¡a( -"'' ':t~ - .,..¡ - G'J.'I - -:1; . •• t - Z"-' - Pº'' ·Jii). -• lo·• - -·~ . ·-· 

't J J @ J J j J J J J J J . .........._ -• 
~ - ~'P - • IJ - p.·rr1 ~t ó -'t'Cii'I "":?.X - _, 

•• - pw·1 

'7l ·l J J 4 J ~ 
t:\ J J n J J f J g 11 .._ -J' • \ U - p• - o; • i(.:X~ 0-- - rl; • tu - ).o - '('• - - ó· • > .r. 

4 (1) 

' ' i\·net.:. 

~ JgJ 3 J J J J -
J ) J J Jl J __, ..... -A - 'i'P" - G'º" Oatií 

I'-" ' ó • ty ' Y.X - p.• - VOi 
• 

(1) i'\ous avons écl'iL l'ex. 11• ~ il Khalki, sous la dicLéc <le M. TunLalid is. 
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THADUCTlON DU GBEC. 

1 
Seianeur, j'ái c1·ié ve1·s toi, etc. 

P (ti • un bois A.dam fttL ca:ilé du 1>etradis; )J!tr le boi~ il'unc croia: un volcur ltabil<t le 21m·u<lis . 
. L'un, en mc111.gewit le fr11il [défen<l11], 1·epoussa L'onti-c de son créatew·; t'm1tre, cruci(lé avcc l1ti, 

confessa le Dicu caché en c1·iant : Souviens-toi de moi clans ton 1·0¡¡11mne ! 

3 
lis n'ont 1Jas cido1·é l<t créature mi-del<i d11 Créateio·, les hommes inspil'és de Dieu; mais, fou­

lant vail/amment aua: 2>ieds la menace c!11 feu, ils se 1·éjouissaienl c11 chc1ntu11t : Toi que nous 
c6/éb1·ons cwec trunspo1·t, Seigneur, Dieu ile nos ¡Jt!res, sois béni ! 

4 
~lfr<tcle ineffablc ! Celui c¡ui, clans ltt founwisc, <1 rPtiré les saints cnfants de ili /lirmme, cst 

déposé mo1·t et smts souf{le dans /e lombem1, pow· notre salut, {t no1is qui clwntons : Dieu liuéra­
teur, sois béni ! 

QUA1'HIEl\'J J~ ~10DE PLAGAL. 

La g·a1un1e du quati·ieine uiode J>lagal ressen1ble bea.ucoup a celle du 

L1·oisien1e n1ocl~ (c'esl-a-dire a noLre ga111111e majeu1'e); n1ais elle a pou1' 

base ut au lieu de fa, et l' inlervalle d'ut a 1'é esL de cinc¡ quarts di: ton, 

ce qui réd uit a ti·ois quarts la clislance ue 1·6 a ini. 

• 
• 

e. + o ..._.,. ;;;:;:;:> 
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Si la n1élod ie s'élóve au -<lessus <le l'ut supérieui', elle prend alors le 
caraclcPe du n1ajeu1· europécn. 

Dans les chanls vi(s, <lonl l'élen<lue n'alleinl pas l'oelaYe, on fail 
le si bé1nol. Si la mélodie s 'éleve jusqu'á l'ut supérieuP, on fail le si 
naturcl en 111ont...'\nl et bémol en deseendanl. En n1onlanl, rinlervalle de 
la O.si esL d'un ton. 

Dans les ehanls /cnts, quand on <lépasse le sol, on sorL clu n1ode. 'fan­
lol l'on reeon11ueneo un no u vea u penlueorcl e scn1 blablo uu pren1ier, 
en pronanl pour base sol; alors l'inlervallo de sol a la devienl el' un ton 
et quart, co111n1e ceJui d'ut U, ré. 'fanlot l'on passe do.ns le ~uatrie1ne niode 
avee Lonique sol (val'iélé ~yt-x) . 

Dans les chanls lenls, Iorsq ue la rr1élodie s'urrclc sur le rP. inrérieur, 
le 1·cí rcprend so. posilion diatoniquc el n'esL plus séparé ele la nole ut 
que par l'inlcrvalle d'un ton ( J). 

Jlálodies e/u quatril:n1a 111ucla plagal. 

1 (t) 

)lo•l•rnto. 

l\ú º" ' 
. 

E, E - 'l.t 

J.}J J)j J JJJ~Jj 
XQ'J -

r@ J J t.__ 

r. 

; J J f' .. f 
• 

"" ai, - t, i - xi - xp'X 

( 1 j T:rn L i 1 c,l 1· 1·11 i q uc 1 e cliatoni1¡11c cst l'i\mc tic tou le- musi<1 u c. 
(:!) C1•l cxc111 plc nous a élú donné lrauscril á l"curop~1·1111c p;u· 1\1. Spltlonitli-. 

• 

• 
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Len lo. 
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+ ~J ¡ J~J ~ l J J JJ J 
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( l)mL'cs . nº 3 nous a 1-l l> clonné, Lradnil. r n nola lion cu ropécnno, pa1· ~l. Aphloniclis. 11 en 

rsl de mcrnr dt• l'rx. n° 2. Ce dcrn ier r sl 1111 :l//t>/11ia el apparlienl :i In rn légo1·io cks chan ls 

lcnl•. Dans ccllo r•p~cc de cha nis. les syllahcs <Ir• 1>a1·olc•, se snrcédanL ;\tic lonf(S inlrr\'allc>, 

'e ll•onvent, po111• ain$i dirc, no~·écs dans la mi·lo1>i-t'. Dans le mannscril 1¡11i non• a i·lé com­

muniqué, les pnrole~ •onl incomplcks; nu"i non• •ommrs-11011:> ª'"'""" dr Ir< donnrr iri. 
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THADUCTIO:\ nu f.HEC. 

1 

3 

Nr clttow·nc 1u1s ton vis11or ilc ton en fant. cm· j e_ suis 11f{li{Jé. écoutc-moi vite : reoanle 111011 
time et l'rtrhlile-111 ! 

~ .. 
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RJ~DlJCTION DE S MO DES BYZAN'fINS 

AOX MODf.S DIATONJQUES ANTIQOES . 

On retrouve dans la musique byzanline, malgré les intervalles de 

cinq quarts ou de trnis quarts de lon qui les allerenL, des vesliges irré­

cusubles des sept 1nodes cliatoniques propre1nent dils, usités da.ns l'an­

Lir¡ u i Lé. 

Ne serait-il pas u Li le cl'applic¡uer aux g-am1ues .byzanlines la classi­

Bcation anLique si lu1nineuse et si sin1ple? Les allérations qui em­

pecbent les gammes hyzantines ele ressen1bler iclenLiquemeut aux 

g·an1n1es diatoniques anLiques ne sont pas dans toules ces g·ammes 

des élén1enls consliLu lifs; souvent elles résullent des caprices de la loi 

d'allraction. Dans Je cas men1e ou elles sont fixes, oo peut les consi­

dérer comme des moyens de colorer la si n1pl ici Lé prin1itive el l' essenc:e 

oaturelle des g·an1 n1es cliatoniq ues . II y a la certai nement, comm<: 

nous l'avons vu, un reflet loinlain. eles x.foo:í dont nous parlent les théo­

ricieos de l'ancienne Grece. 

Quoi qu'il en soit, que l'on considere ces alléralions con11ne inhé­

renles a l'essence men1e des g·a1nn1es byzantines, ou co1n111e de simples 

colo1'ations clu g·enre diatonique, on ne pourra nous savoir mauvais gré 

de Lenter un effort de classiflcation, en pi·ésence du pele-niele et ele 

la confusion de genres et de modes q ue présente la n1usique ecclé­

siastiq_ue. 

11 y avait clans l 'anliqu ité trois ltarnzonir·s principales : Ja lydienne, 
la phrygienne, la dorienne . Chacune de ces harn1on ies fournissail deux 

g·an1n1es ou niodes : J'un, basé sur la don1inanle, l'autre , sur la lo­

n ique (1). 
Le n1ode basé sur la lonique portail le m~n1e no1n que le n1ode basé 

• 

( 1) Voil' l'introduction de notre recueil de Méloclies po¡iulafres ele Gi·ece et d'01·ient. 

• 
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sur la don1 i nan le, seule1nen l on ra isni l précéder ce nom de la prépo­
si Lion /1ypo. 
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D'aprés l'opinion de i\I. Ge\'aerl, cléja cilée par nous, il faudrait ran­
g·er parn1i les harmonies ¡11trygicnnes la seplie1ne g·amme apparlenant 
au mode mi:rolyclicn el coosidé1•er sa fino.l e si com1ne une 1n édíanle. 

e '' o ~ L) 0 

Cette dero iére gamme élail la plus gravé ele toulcs les gamn1es an­

tiques. 

Si nous disposons ces sepl g·an1n1es par ordre diatonique en par­
tant du grave, nous obliendrons le lableau qui suiL: 

('I) D'apres le tbéoricien Gauclens, la con ro clo 111 gamme cloriemic cloit se fait«l, non ¡>as 
de mi la en la mi, muis de mi si en si mi. S'i l en élait ainsi, la gammo <loricn11e clc\'l'ait clrc 
considéréc commc bnséc, non sur une domilllllllc, 1nais sur une lonit¡ue. 011 \'erra dans la 
2• parlic dr L\ ppcndicc que la tbéoric byzanlinc, en désaccord a\'ec la cloclrinc de Gaudens. 
rejetle la ga1nme de mi di,-isée en q11i11te et q1111rte, c'est-a-dire baséc sur la lonir¡ue. 
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Nous avons dit que l'on rell'ouvail dans les gamn1es byzanlioes les 
sepl octaves diatoniques ele l'anliquiló. En effet, le troisienic 1node 
plagal, avec si pour hase ou niodc grave, n'est autre cbose que le niixo­
lydien anlique, non altéré, (au moins dans son ambitus slricl) : 

O C) o ~ 

Au poinl de vue ele la con1posilion des intervalles, le quatrie111e pla"­
gal esL scrnblable au lydien antique, sau f l'intervalle de cinq q11arfs de 
ton qui exisle enlre le preroier el le second deg·ré de son échelle. ~Ia is 

nous dcvons faire celle r eslriclion que, d'apres Jes exen1ples que nous 
avons ciLés, il en differe au poinl de vue de la coupe de l'oclave . • 
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Lo, g·n,n1n1e pl1ry1Jien1].e se r etro uve do.ns la variélé el u r¡uatrien1e 1node 

qui a pour 11nale ré el do.ns un cerlain nombre de 1uélodies du 1>ren1icr 

niode 11la!Jal. 

Toules les mélodies de ce dernier mode ne sont pas pl11ygie11nes; 

nous avons vu qu' il faut faire une dislinclion. - Les unes, celles qui 

onL pour ílnale r tJ el pour don1inanle la, sonl eles mélodics hypodoriennes 

transposécs a la qoinLe inféri eure (ce qui explique la présence du si 

bé1nol). - Les autres, celles qui onl pour finale sol, sonl des n1élo­

dies plirygiennes lransposées a la qui nte ínférieure ou á la quarle supé­

ríeure, ce qui juslifie aussí la présence du si bén1ol. Dans ces n1éloclíes, 

la fondan1enlale harn1onique esl ut, el la finale sol csl une dominante. 

Quelquefo is , con1111e daos le chanl 'II c;v. tv. , ¡_óp<ue, la LransposiLíon a· 

J ieu a la quaJ'le infúrieure; clans ce eas le si est ?utlurel , n1aís le fa esl 

diese. 

La pluparl des n1élodíes plirygiennes apparlenanl au p1'enzier 111ode 

ptaual sonl lransposées : au conlraire, nous lrouvons la g·am1ne J>l1ry­

gienne non lransposée dans les niélodi es appa1·lenanl u celle 1·ariélé du 

quatrienie n1ode qu i a pour finale i· tJ . 

Le n1ode doi·icn, con1n1e nous l'avons dil, a uno ona'log·io évidenle 

aYec le ).iye•o;. L'ainbitus de cello variélé du quatrien1e ?node qui a nii 

pour finalo, rédui l a son élendue stricle, ne diffcro en ríen du dorien 

qui élail le n1ode l1ellé11ique, par oxcellcnce. Le fa, íl esl vrai, esl qucl­

c¡uefois rleini-diese , el le ré l'esl conslarnmenl. l\Iais le ré n'est pas 

con1pris da.ns l'anibillts clu 1nodc, el le fa ne devienL tlanii-diese que par 

altraclion. 

L'espeee de prédileclion que les mailres byzanLins sen1blenl avoir . 
eue pour le ).lye•o; el le bonheur mélod ique donl íls onl fail preuvc, 

presq ue lo u les les fo is qu 'ils on l con1 posé da ns ce niode, ne eonlri­

huenL-i Is pas t't 1·enclre plus vraisemblable l'orig·ino g·rccque que nous 

l u i atlr•i buons ? 

Le mode !1ypolyclian se reeonnail do.ns loules les n1élodies clu troisien1e 

inode el du troisie1ne plagal avee /a pour base. Dans la g·an11ne anlique, 

il esl vrai, le si csl nalu1'el, el, do.ns le n1ode byzanlin , il esl bémol. ~Iais 

• 
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nous reLrouvons celle n1en1e trnnsformatioo du mode antique dans les 

mélod ies clu cinc¡ uie1ne ton de nolre chant g·rég·orien, clont la filiation 

avec l'ancienne n1usiquc grecque n'a jamais élé conlestée. 

« La suhsLituLion fréquenle clu si b(:Jnol au si naturel, inolivée par la 

el ureLé ele l'intonalion de triton, a eu de honne heure pour effet d'eolo.­

n1er l'iolég·rilé du mode li.71polydien. L'échelle ele fa s'esl ainsi lrans­

for1née en une échelle cl'ut transposée, entiere1nent semblable á !'octave 

Lydienne, quant au p lacen1enl des tons el eles den1i-tons, n1ais dislincle 

de celle-ci par la fa<:on don! elle se divise en quinte et en quai·te. De 

celle nouvelle octave d'ut est né nolre majeur n1oclel'ne (l'ioniC11f de 

Glaréo.n) qu i, peu a peu, a supplanlé l'aolique liypolydien (1). ,, 

Qui sail du r esle si la gam1ne majeure n'a pas élé appliquée chez les 

Grecs eux-men1es? La faculté qu'ils avaieo t d'eo1ployer tour a tour 

les cleux s~rs te1nes co1~joint ou disjoint (réunis daos le systeme iinmuable) 

leur per111eltail de faire entendre dans la men1e mélodie le si nature 

ou le si bé1noL. Or, de l'en1ploi du syslen1e conjoint (c'est-á-dire du si 
bén1ol ) dans le n1ode liypolydien, nail une gamn1e se111blable a la 

nólre. 

L'oclave hypo]>hrygienne se r enconlre da.ns cette variété du q11atrii:1ne 
• 

inode, appelée éí.y1C1., qui a pour finale sol (2), (et peut-elre dans le se-

cond mode). 

Enfin l'octave liypodoriennc se relrouve dans le J>rc1nier ·111ode et dans 

les n1élodies du pren1ier 1node plagal qui out pour lonique ré et pour 

dominan te la, avcc le si bén1ol. Les unes el les aulres se trouven t géné­

rale1nent Lransposées a la quinte inférieure. 

Le seconcl inode de la inusique ecclésiastique ne saurait elre raroené 

d' une iuaniere ccrta.ine a aucun mode clialonique propremenl d it. 

C'est Ja un type orig·inal el propre a la. 1Dusique byzanline. lVIais 

nolons un fait qui n'est pas sans inléret : chez les Serbes, qui ont la 

nJen1e lilurg-ie que les Grecs, le second niode de la musique ecclésias-

{I) Gcvacl't, flfatoil-e et tliéo1•ie ele la mu$ir¡uc ele !" <mtiquite, p. 138. 
(2) AYcC ccltc rcsti·iclion CfllC, d'aprcs les mélodics que nous avons cilécs, l'octavc sol-so/ 

scmblc dcvo ir ~tre partagée en qual'/e et quinte, et non en quinte et qu<wtc. 
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tique est diatoniqua, el, par conséquenl, reproduil lous les inlervalles de 
I 'o eta ve !1ypop!trygianne. 

QuanL a.u second 11/agal, la prédominance de sa gammc da.ns les iné­
lodies lurques l uí assig·ne une provenance asio.tique. Touterois , on 
Lrouve dnns le cl1romatique nnlique les élémenls conslilulifs de cctle 
g·amme (-!). JI ne serai t done pns i1upossible que le secnnd niocle plagal 
cl érivat lui aussi de l'anlic¡uilé. 

(t} Voir Go,•aert, Hist. et t/1éorie de /11 m11siq11e de l'm1Ur¡11ité, I'· ~!12 . 

• 



CII1~P l TRE 11 l. 

DES CH!\N'l'S EX'l'Él{JEURS (AU 'fE~lPLE ) OU PllOFA.l\ES. 

A pres avoir parlé de la lhéorie et des n1odes de la 1nusique ecclé­

siasliquc grccque, nous ne pouvons nous dispenser de di1·e un mol 

d' un gen re ele prod uclions lou L spécial el a peu pres i nconnu en 

Europe. 11 s'ag·iL des chanls e.J:térieurs (au len1ple) ou 1n·o(unes (#vp.~T« 

i~(,)7Efti<i) co1nposés par les musicieos orienlau.-..:, suiYanl la lhéorie et 

les modes de la musique eccl6siaslique. 

Celle appli calion a des sujcls profanes d't1n arL créé pour l'Ég·liso 

s'osl produile en Occidenl au seizien1e siccJc. Du tcn1ps de PalesLrina 

el meme avanl, les con1posileurs éc1·i,·aien l eles n1adri g·aux ou des 

cliansons dans le slyle el dans la for1ne do leurs eon1posilions reli­

g·icuses. ·Plus tard, ce ful le conl1'aire qui se produisil. La Jang·ue 

n1usicale cha ng·ca ele caraolere. De relig·ieuse el propro aux ohoses 

di,·ines qu'elle élail asa naissancc, elle se fil ele p lus en p lus mondaioe, 

passionnéo el dra1nalique. Des lors, elle cessa ele bien so preter ii l'ex­

pression du scntimenl rel ig ieux, el il arri,·a aux composileurs el'éerire 

ce que Choron appell o do la n1usic¡ue el1·an1atique en us. 

La lransforn1alion de la 111 usiq ne en Occiclen L a été le prod ui l ele 

plusieurs siccles d'efforls el de lra,·ail. Celle lransfor1nalion s'élant 

opérée e n dehors de l'Ég·lisc, el clans l' inlcnlion c1·exprin1er des seoli­

n1enls d'un 01·dre élrang·er il l'Ég·lise, cul pour résullal cl 'an1ener une 

divcrg·cnco do plus en plus gTanclc, el bicn lól une scission con1plelc 

e nlre Je Plain-Chnnl el la n1usique. La lnn g·ue n1usicalc acluelle csl 

une eréulion Ju g·énie n1oderne ; bien qu'ellc uéri,-e de Ja 1nusique de 

1 • 
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l'Ég·Iise cl 'OccidenL, c'est a peino si, dans fes lrai ls de l'cnranl , on 
reconnall ce ux de la 1nero. 

Rien de pareil ne s'est passé en Oricnl, oü fo. civifisalion est r cstée 
slalionno.ire depuis le 1noyen i\g·c. Chaque sircle a pu p1·oduire ses 
composileurs dont quelqucs-uns ont enrichi la lilurg ie de nouvcaux 
cha.nls . l\fais ces arlisles, donl nous ne vou lons poinl rabaisser fa 
vo.leur, ne se sontjo.n1ais proposó pour but de cr éer un nouveau lon­
go.ge n1usical. lis ool lég·uó a fours successours le palrin1oine qu'on 
Jeur avait lrans1nis, saus rien n1odifier a son essence tbéo1·ique . lls 
scmblcnt plulól s'elro 1nonlrés jnloux do déployer dans la Lransmission 
de ce elépol musical une fldélilé qu 'ils oxag·erenl un peu en en raiso.nl 
remonlcr !'orig ine jusqu'a f'anliquilé. En Orionl, la destinalion pl'es­
que exclusivcinen t religieuse ele l'arl a c u pour oílcl cl ' i1nn1obilisor la 
lang·uo n1usicale. Quancl n1&1nc ifs l'auraienl ,·oulu, les musicicns 
orienlnux n'auraient pu clonner lib1·e carrie1·0 a leurs facuflés oréa­
lrioes, saos elre accusés ce cl'iooover el ele corrompro ce qu'if y a de 
g·rave et ele saín L da ns la n1usiq ue ecclésiasliq ue " ( 1 ). A cólé eles , 
chanls d'Eglise, donl fa prod uelion ne s'esl jama.is al'relée, on obscr,·e 
bien une n1anifeslalion loutc Ja·ique de la pensée rr1usicalc ; 1uais ce 

, g·enro de produclion reste Lribulairc de l'Eg·lise par fe langag·e, si elle 
lui esl extéricure po.r I'objel. L'application de la lang·ue 1•elig·ieuse a 
eles sujels profanes a pu eréer un pelil couronl pnrallele a u gTand 
couranl relig·ioux; n1ais ja n1ais ce cléveloppcn1enl exlérieur n'a pris 
assez d'essor pour arri,·er a eonstilucr un arl indépendanl. 

JI a élé publ ié dans plusieurs vifles, nola1nn1cnL U. ConslanLinople, 
plusieurs r eeuoifs ele mélod ies, ro1nanccs ou cha nsons, nolécs a l'orion­
lale et composées cl'apres In lhéorio de la n1usique ccclésiastiquc (2). 

(1) Collc penst'.w se lrouvc cxpri1111"ll dans lo JJiscow·s sur¡,, musir¡uc 1·cd ésiasliq11e 11t' /1w llr, p1·onoucé par M. llimib·ios B~rnardaky au ¡11·1•micr ¡11111i\'crsai1·c de la foudalion de la So1·i<·tc 
d<' rnusi11ur ccclé>iasliqu1., ¡\ .\llicn~~. 

(2) Tous les 1·ccuci ls do 1·0 gen re ne uous sooL pa• connus ; mais uous pou,•ons en l'ilcr 
lrois : le ¡11·cmie1· a pour litro « Eutcrpc • , le sccood " Pandorc ", e~ le troioii'mo « .\nlho­
logi~ u1u:;icillC de Jcan Zog1·a¡>hos l\ci\'éli (ConsLanlinople, 1Sit, i.mprimcrio l'Oricnt c1·1~1a11-
gélinos Mi saciiu i~) "· Bicu cnlcndu , les 1·0 11 1t111ccs el cltunsons <:onlcuuc; lians •·es n•cm•il ' u~ 

-
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Les au leurs de ces chun ls profanes sonl, en g·énéral, des n1us1c1ens 
d'ég·lise. Eux seuls, pour ainsi dire, possódcnt la clef de la con1posi­
lion el de la lhéori c musicalc. 

On lrou~·e parfois dans ces r ecueils des mélodies J)Opulail'es nolées. 
En général, ces n1élod ies proccdenl de gan1mes uniquc1ncn l con1-
posées de tons el de de111i-tons. ~Iais l'babilude que les n1usici cns orien­
taua: onl conlracléo des inlervalles aulrcs que le ton el lo de1ni-ton par 
la pralique clu chan l ccclésiastique, fail qu'i ls appliquenl aux n16lodies 
populaires les alléro.lions des gamrnes byzanlines, inhé1·on lcs d'ail­
lours a leur lhéorio el a leur mode d"éorilure. 

11 est a remarquer que les chanls eJ:térieurs, meme oon1posés par 
des n1 usiciens i nslru i ls, conserven l l' ern preinte de leur provenance. 
Los chansons d'Asie affeclionnenl le gen ro ch1'on1atique, el los chansons 
grecques les n1odes cliatoniqves. Celle clivorsil.é de caraclere, lres-pro­
fondémenl marquéo dans les productions de l'arl sponlané, va en 
s'aífaiblissant quand on s'éJe,·e a la produclion savanle. Celle-oi lend 
a loul uniforn1iser. Pourtant les éditions clu chanl lilurg·ique clans les 
ég·I iscs d' Asie son l pi us surcharg·ées d'ornen1en ls el de flori Lures que 
oelles des ég·lises d'J~urope. Si J'influ onco du g·oul asialiquo pénetre 
j usquc da ns la 1 ilu rg·ie, .ª plus forlo 1·aison doit-elle n1arq uor de son 
on1preinle des con1posiLions qui se rapprochenL et. s'inspirenl du slyle 
populairc. 

Jous a,·ons lraduil en nolalion européenne quelques-uns de ces 
chanls ¡Jro{anes. 11 en esl qui ont un cachet popu lairo inoonLesLable; 
nous avons n1cn1e lrouvé nolés dans des recueils p lusieu1's a irs que 
nous avions recucillis en voyo.g·eanl. D'aulres tra.hissent éviclcn11nenl la 
n1ai n ele l'arlisle el parfois n1cn1e I' in ílucnce de la musiq uo européenne. 

On seraiL tenté ele croire que les Orionlaux, possédaol un syslcmc 
nlusica.I si di!férenl du notre, ne sonl pas aples a g-ouLcr nolre n1u­
sique. II n'en esl rion, el plusieurs exo1nplcs nous onl clé1nonLré que 
lo g·olit des doux n1usiques esl parfailon1c11l conciliable. Plus on ira, 

0011L ¡ioiul Juu·mouisécs, pui>quc la théoric byzaulinc n'admcl d'aulrr aceompagnPmcnl 
1¡uc l"iso11. 
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plus l' influenee de la musir¡ue oecidenlale g·randira en Orienl. Celle 

ioíluencc s'cxpliquc par le ra~'onnemenl des idées, el par la force 

d'expunsion bien supérieure de la ci,·ilisalion européenne. Sur les 

lhédlres de loules les g·randes villcs, on j oue des opéras ilaliens, fran ­

c;ais, allen1ands. Parloul da.ns les classes aisées s' inlroduil l'usag·e du . 
piano, el avec luí de la n1usiquc oceidenlale. II n'esl pas jusq u'á la 

nolalion orien la le elle-n1cn1e qui n 'ail coolribué a populariser cerlains 

produils 1nélod iques de l'OceideDl. Daos les recueils donl nous avoos 

parlé, a Colé de chansons lurques, de chanSOl1S gTecques, j) y a 8.USSÍ 

des ehansons euro;1éenncs qui son L ou des n1éloclies el' opéra ou des 

ehan ls popu la ircs de l'Europe. On peul clire á cel é~rard que les Oricn­

taux sonl plus curicux quo n ous eles choses d u debors, puisqu'ils eon­

naissen l d 'asscz non1 breux écha n Lillons de nolre 1n usiq ue, landis q uc, 

chez nous, la róciproquc esl for L rare . 

La 1nusiquc oricnlalc, par rni ses huil modes, co1nprend nolre g·a111n1e 

1najeure (1) el en use pour ses propres produclions. Cela explique que, 

ma lg·ré la cliflé1·enco ele racc el ele goúl, les Orienlaux fassenl bon 

aceueil O. cc1·tains de nos chanls. ~lais ils sonl dans Jeur droil, quand 

ils elisenl e¡ u' i l y a plus de riehesse, au poin L de Yue méloeliq ue, daos leur 

musiq ue que dans la nolrc . Si la long·ue en fance ot't a vieill i Ja m usique 

orienlnlc l'a pri,·ée des in1n1ei:ises ressources de l'harmooie donl l'in­

venlion fail lnnl cl'honneur aux nalions européennes, en re,·anche, elle 

jouil d' un antique p1·ivilége quQ nolre rousique a perdu : elle possede 

liuit 1nodes au lieu elb deux,. e l cela. luí nssw·e une ineonleslable supé­

riorité au point de vue ele la variélé de l'expression niélodique. 
Le j our ou les nations de l'Orienl pourront appliquer l 'harn1onie <l 

leurs nwdes, la musique orienlale sorlira e ofin de sa lon g·ue in1n1obililé. 

De ce mouven1enlja.illira un arl original et progressir, clonl l'avéne­

menl ouvrira ele nouvcn ux liorizons a Ja musique d'Oceielenl. 

( 1) NoLre gamma 111inonro, r¡ui 1wéscnl() un m(;lango do dinloniqu() el de cl11·01naU11uc, 
n'cxislc pas duns Ja mu~iquc ol"icn lal(). Les dcux modos ele col.le musiqno r¡ui s'cn n•J'lll'O· 
chcnL le plus so nL : l'hy¡ioiloricn, donL la gamme csl franchcment ctiatonique, el le cl11·01111t­

tiquc orientot, donL h< gammc csl frunchcmcnl clt1·011wtiquc. 



OHAPITRE !\' . 

D E L A R É l~O lt:.\IE :'.\I SI CALE 

EN 01\LENT . 

Nous avons d il, dans le pt'emier chapiLre de ces éludes, daos que! 
ólat complcl do décadence esl lo111bée la 1nusic¡ue ecclésiaslique gTec­
que, au doublc poinl de vue de la lbéorie eL de la pralic¡ue; inalg·ré 
cela, nous pensons qu'i l ne serail pas sag·e de détruire celle musique: 

- Pa1•ce CJll'elle conslitue un palri1noine nalional el représen le u ne 
Lradi tion a la. fo is rel i gieuse et poi i Lic¡ue; 

- Parce q u'on ne peul la remplacer que par la musique de l'Église 
rnsse, arl correcl, inais banal et sans caraclere; 

- Parce que la n1usique rclig·ieuse, ré(orn1ée el a1néliorée, peul ser­
vir de point de déparL a Ja créalion d'une lang·ue musicale orig'inale 
et véeiLablement p 1·opre aux nations ele l'Orien t. 

D'abord, il faudra.it réforn1er le chanl ecclésiaslique dans son exécu­
lion. 'fanl qu'on enlendra eles chantres nasiller, che,·roler el beler, 
des enfanls hurler et g· lapir, on ne devra point s'élonn er si cela. pro­
voque de l'hun1eur el du clég·oul clans l'o.ssislance, pour peu qu'elle ne 
soil pas loul tL fail dénuée cl'éducalion el de senti1nent musical. 11 
a. pu y avoir une époque ou lo beau idéa.1 en musiqne consislail, pour 
les OrienLatL'I:, a savoir chanlcr du nez, Aujourd'hui, la prédon1 inancc 
du g·olil curopéen rcjelle celle bizarrerie con1me une 1non~lruosité el 
récla1ue ónerg· iq uen1enl une ém ission vocale nnlurclle. L'abus des 
notes <l'agrén1ent, qui déug·urc les n1élodies les plus expressives, pour­
rail facilo1nenl disparaílre; Je style acluel serail avanlag'eusernenl 

.. 
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re111placé par une cxécuLion p'lus s in1ple, plus Jarg·e eL 1noins hérisséc 
de fiorilures. Enfln, et surtout, i l faudrait clianta1' justo. ~1aJheureusc­
ment, l'emploi des intervalles de trois quarts el ele cinq quarts de ton 
ajoute une difGcullé presque insur1nonlable a l'inlerprélation d'une 
musique qui ne con1porle l'en1ploi d'a.ucun inslru1ncnl. 

Il va sans dire que, tant qu'on aura des interpretes donl les voix 
seront inculles et chcz qui la routine et la n1én1oire suppléeront a une 
vérilahle connaissance de l'écrilurc et ele la théorie musicales, on ne 
sera point en droil d'altenclre une nn1élioration dans Je chanl, quelle 
que füL d'ailleurs la réforme donl la musique elle-mcn1e a.urait pu 
etre l'objel. 

Certaines personnes pensenl que la. réforme de la n1usiq11e ecclé­
siastique doil se inire pa.r la découvcrLe eles vrais principcs qui rég·Je-
1nenlaienl le cbnut hyzautin U. so·n orig·ine . Cerles, Ja oonnaissancc 
exacle du passé esl toujours instructive; e1Ie ne peut qu'etre lrcs-ulile 
pour la. réforn1e d'une lhéorie musicale a.ussi ancienne. i.\l a is ce serait 
se bercer d'une vaine espérance que de prélendrerésoudrc la queslion 
pendaote au n1oyen de l'archéologic )Jure. Ceile scicncc, fil-elle des 
miracles, est iinpuissante a donncr par elle seule a la Grece ce qu'i l 
lu i faut aujourd'hu i. 

La Grcce o. besoin d'une musique vivante, et non d'unc music¡ue 
1nomie. On peul retrou\·er lo. clef d' unc science doot la connaissance 
élait perdue; on ne saurait r essusciler un n.rt quand il esl n1orl. Pla­
eée aujourd'hui dans le couranl de la. vie, la Grcce récln.1ne, non pas 
une reco11slruclion arcbéologique, ou une réappal'i lion du passé (daos 
le cas ou la. chosc set'a.it rendue possible), mais une musiquc d'accord 
avec son seolimcnl, qui concilie a la fois ses aspiralions co1nn1e nalion 
moderoe el ce qu'il y a d'encore vivant daos sa lradilion nalionale. 

Suivanl i1ous, les inlérels ég·~lement lég·iti1ues qui créen l clansl'opi­
nion deux courn.n ls conlraires, pourra.icnt etre salisfuils, si l'on inLro ­
cluisaiL da ns la 1n u si que ecclésiastiq uc Jo. polyp!tonic (qui rcprésen te 
l'élémenL n1oderne par exccllence), lou t en sauvcg·ardnnt les modes 
(qui représeoleot l'élément lraclilionncl el national). 

-' 
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Il nes'ag·iraiL pas iei de refaii·e ce qui a déja élé lenlé iufruclueuse-
1nen L par q uclq ues n1usieiens eu ropécos. En appliquan L aux n1élod ies 
g-recques une barmonisalion qui ne conYicnt qu'aux n1odes rnu¡e11r el 
niineur, ils onl tué en eJlcs le caraclcre expressif parliculier inheren t u 
des n1odalilés qui n'onl poinl d'équivalenl dans la musique moderne. 
Aujo urcl'bui, les prog·res de la polyphonie permellenl d'adapler a loules 
les g·ammes anliques une bar1nonie qui en renforce l'expression sans 
l 'alléi·cr. 11 suffil pour cela que les parties accotnpagnantes soient con~ues 
dans la mé1ne ga1n1ne que la 1néloclie ¡Jrinci¡Jale. 

Un cxen1ple éclaireira eelle proposi Lion. Dans le 1nineur 1noderne, 
l' inlervalle qui sépare la tonic¡ue de la note précéden te esl d'un demi­
ton; dnns le mi11eu1· antique (mode !typoclorien), eet in ter,·nlle est d'un 
ton. Supposons qu'on veuille hnrmoniser une méloclic !ty¡Jodorienne. Si 
l'on inlroduil dans les parlies aceompagnanles la 11ote sensible, qui 
n'exis lc pas daos la mélodie principale, le earacle1·e de celle mélodie 
sera faussé, l'eífel e.xpressifinhéren l au n1ode hypodorien sera délruil. 
Si l'on respecte, au conlraire, dans les méloclies accompagnantes, 
la conslitulion n1oclale de la rnélod ie principale (et celle constitution 
clépend de la place occupée par les de111i-to11s daos l'oela,·e), en associant 
ensemble trois ou quatre mélodies d'une éehello identique, on triplera, 
on quadruplera la pujssance de l'in1pression n1odale que la rnélodie 
principale, isoléc, pouvail produire. 

L'ison eles Byzanlios, foodamentale harinonique tenue par une voix , 
landis qu'une autre voix fail Je chant, pcuL etre eonsidéré comme une 
har111onie rudin1enlaire. i\Iais cel en1bryon harn1onique, par sa pau­
vreté el sa n1onolonie, d6scspere une oreille n1oderne, qui ne saurait 
supporLer Jong·Len1ps sans n1alaise et sans en nui une n1usique non 
polypl1011e. 

La ¡1oly¡1/1onie peut el re ou vocale ou instrumenta/e. La premie re a 
le désa,·anlag·e de s'oblenir bien rooins aisén1cnL que la seconde. Pour 
avoir un ehccur chanlantjuslc saos accon1pag·nen1enl, il esl nécessaire 
d'en culli1·er les voix. el d'instruire les ex6cutanls de long·ue main. Ce 
g·enre ele musique n'adn1et poinl la n1édiocrité. Quand, a défaul ele voix 
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. de femn1es , on emploie des voix d'enfants pour avoir une élenclue 

vocale con1pléte, un bon résullat esl encore plus difficile a oblenir; les 

voix d'enfanls sont cl 'u n rnanie1nent ingrat el cxig·enl un dressag-e 

spécial. 

Avec un instrument comn1e l 'harn1oniun1 ou l'org'ue, non -seulen1enl 

on est assuré de la justesse de l'acco1upag·nement (qual iLé qui fait 

souvent défaut aux voix seules), mais encore il suffiL cl'une personne 

qui chante et d'une autre qui joue pour procloire un effet de polypho­

nic cotuplet, lo.ndis que la polyphonie vocale exig;e la réunion ele plu­

sieurs chao leurs exercés. Quant á l'efl'et donlcelte clerniere estcapable, 

s' il est n1oins aisé a obten ir, il est en r evanche incon1parable1nenl plus 

hon1og·ene, plus noble et plus relig·ieux. 

Nous a.vous vu que la 1nusique g·r ecque conlient tous les modes dia­
to11iques antiques, tlont quelques-uns altérés par des inlervalles de 

trois quarrs et ele cinq quarts ele loo. Si l' on adoplaiL franchemen t la di vi­
sion européenne de l'octave en tons el en demi-tons, cela simplifierail 

beaucoup la réforme et pern1eltrail d'applic¡uer lres-facilement la poly­

phonie it lous les modes de la n1usique g·recque. Au con traire, il est 

a craindre qL1'en conser1'a.nl daos ses g·a01111es des inlervalles p lus 

pelils c¡ue Je demi-ton, elle ne p~rpélue une cause d'en1barras funesLe 

a son avenir. Ne serail-il pas préfér·able pour elle de renoncer a une 

r ichesse si dangereuse? 

Bien que nous ayons conslalé une aoalog·ie entre les nuances dialo­

niques connues daos l'au tic¡uité sous le 110111 de 1..po7.( e t les alléralions 

modernes de la n1usique ecclésia.slic¡ue, noos ne pensons pas que ces 

altéraLions soien l une é1nana lion sponlanée du g·én ie g·rec. C'esL a l'in­

fluence de l'Asie, donL nous avons che1'ché a élabli r l'exislence dans le 

pre1nier cha.pitre de ces éLudes, qu'il raut, suivant nous, en allribuer 

1'01·ig·ine (1). 11 nous r épug' ne de penser que la Grece soit poussée par 

(1) Le pcu d'eslimc qu'av:tit Plat.on pout· les gcnrcs de music1uc qui a<lmcllcnt des inlcr­
valles plus pelits que le dcmi-ton , 1·essort de ce passago ; " ll cst plaisaut en cffct, Soc,.atc, 
de voi,. nos mllsiciens , ¡11·cc re qu'ils appcllcnl lcu1·s nuance.s <lu1tonir¡ues, l'oa·oillc ton<luc 
commc des cua icux qoi sonl ¡¡ux éco\atcs, les 11 11 s disant qu'ils découvrenl un codain ton par­
licul icr cnkc tlcux lons, et que ce ton csl le plu:; pctit qu'ou ¡Juissc apprécier ; les antros, 



- G!l -

l'inolinalion naturclle de son g'éniea a<loplor, pour les in lcr1·a lles de sa 
music¡ue, un principe con1plélemcnt élrang·tr au senliment musical 
eles aulres nn.Lioos do l'Europe, el qu i la condamnc a s'isoler inlcllec­
lucllcn1enl du g·rancl couranl européen . 

S'il nous élait prouvé d'une maniere absolue que le len1pé1'amenl 
nalional ex ige la conservalion d'inler1·alles aulres que le ton et le 
denii-Lon, loin d'en dcn1ander J'abolilion, nous scrions des prem iers a en 
réola1ner le n1ainLien . Non-sculemenL celle opinion ne s'i1npose pas a 
l'espril par des preuves irrécusables, roa.is on poul lirer do l'obser1·aLion 
des fai ls eles arg'umenls puissanl~ contre clic. Commenl se fail-il que 
les mélodies populaires, cn1preinles au plus hau l deg·1·é de la pure 
saveur grecque, soicnt franohen1ent diatoniques? Con1n1enL expl iquer 
l' usag·e, universellen1ent répandu dans les pro,·inces, du bou:;o11ki , ins­
trumcnl clonl les inlervalles so11L Lous des tons ou des clemi- ío11s? 'i'ers 
la pa1·lie supérieure du manche se lrouvenl bien, il est 1·rai, des di•i­
sions oorrespondanl a des tü1r$ ou des quarts de ton; 111a is celle pnrlie 
de l'i nslrun1onl esl réser1·éc a l'exéculion des roélodies étrangeres, lur­
ques ou ara.hes. )Ja p1·ésencc sur un inslrun1enl populai re en Grcce de 
cleux échell cs n1élod iques clonl !' une, l'éoilelle européenne. est consa­
Cl'ée aux n1élodies g1·ecques, el l 'autro, l'échclle á quarls OU a tiers de ton, 
aux n1élod ics étrangcres, n' indiq-uc-l·elle pus quel C!' t le Yérilablc lem­
péramenl musical de la nalion? 

Si les ao1aleurs cl' inlerva lles a llérés d'un r¡uart de ton pePsislcnl a 
,·ouloir cooscr,·e1• da.ns la n1usique relig,icuse ce qu'on pourrail appe­
ler un luxe asialiquc, que du n1oins ils prenn cnl les n1esures néces­
saires pour donner it l'exéculion d'inlervalles dont la juslesse esl si 
frag' ile la précision sans laquelle l'eífet produit esl in loléra.blc ! Le 
seul 1noyen cl'y parvenir sorai t d e former J'oreille des ohanleurs aveo 
des instrun1enls fab1·ic¡ués en Europe. Les instrun1enls orienlaux, 
comn1e le tamboza-, sont lrcs-insuffisaols; leur usag·e, d'ailleurs, esl 
peu répandu. -ous n'a,-ons pas renoonlré ii. Alheoes, n1alg·ré nos 

au conlraire, soulcnanl que celte difl'ércncc csL nulle: mnis lou' d'accord pour préfércr l'au­
t.orité de l'orcillP 11 celle dP l'espril . " Jlqn1b/i,¡11r, 1,. \'ll . 
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rcchercltes, un scul de ces inslrun1cnls, dont l'élude do iL faire parlie 

essenlielle de l'éducalion d'un chantre. L'org·ue d'Alcxandre a r¡11arts 

de ton (n1odele \ 1inccnt) serait de bcaucoup préférablr, <l. cause de la 

flxilé de l'accord, el il auraiL l"avanlng·c de diviser Je den1i-lon en deu:c 

parties égales, ce qui ne se procluil pns sur le tan2bo111. 

Presc¡ue lous les clutnlres s'ég·arcnl dos qu'i l s'ag·iLde ces inlervallcs 

n1inin1es. Nous n'avons jama.is pu oblen i1· d'un seul d'cnLre cux qu'il 

produistt en dcscendanl une g·an1n1e les n18n1es inle1·vallcs qu'cn la 

n1onlanl. :Uais, <l'aprcs des léruoig·nag·es dig·nes de foi, si l'on regle 

les g·ammes ccclésiasliques a,·ec des r¡uarts de ton, el qu'on les fasse 

cnlendre avcc précision sur un inslrurncnt, le chan tre Je plus cba­

louil leux se dóclnrc salisfait. Cela li·anchc lo. q ueslion el prouvc qu'en­

lre le tie1·s el le quarl de ton, il n'y a pus la place d'unc quoi·clle. L'i1n­

porlant serail d'avoir des intervallcs rigoureusemenl délc1·1ninés el sur 

la nalure desqucls chacun s'enlcndll. Les rapporls d'inler1·alles, lels 

qu'ils sonl élabl is par les lhéoriciens, sonl radicalcrnenl irnpuissanls a 
g·uic.ler l'éle,·c. La maniere clont ces derniers diviscnl l'oclo.ve, avec 

une o.pparencc 1nal11é1naLigue, osl pu1·cn1enl idéale, el ne foornit a 
l'oreille aucun n1oyen pPaLique ele conl1·ole1· la juslesse eles inlcrvalles. 

Qu'en résulle·l-il't Une foule c1·¡L pcu pres qui se lraduiscnt dans l'exé­

culion par aulanl de nolcs fausses. On peul dire séricuse111cnl que la 

Lbéorie aclucllc oblig·e Jcs chantres tL chanler faux. Ellr lcu1· inlerd il 

forn1elleo1enl les inLerYalles diatoniques pour l'observancc clesquels 

l'oreille peul s ufflrc, el les li vr·e á la roerci cl' un élórncnl perfld e 

sans leur donncr le 111oinc1re p1•éscrvalif conlre le naufrag·e. L'aux.i­

liaire le plus Sl)r serail, nous le répélons, l'usag·c uni1·ersellen1enl 

répandu ele l'org·ue a quarts de ton. Si les rég·len1cnls de l'Église 

g·recquc s'opposen l irrévocablcmcnl u l' inlroduclion d'aucun inslru­

n1cnt clans les tc1r1ples, au n1oins l'org·ue susdil devraiL- il íi g· u1·er dans 

les écoles et do.ns les salles de répéti Lion. 

Daos le cas oli on n'o.cceplerait pas la ré forn1e dialonique que nous 

a,,·ons proposée con1n1c la. plus pralique el la. plus conciliable a11ec les 

cx ig·ences du goOl 111oderne, on pourraiL loujours appliqucr la ¡10/y-

( 
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plionie aux n1odes actuels quj admellenl la division européenne de !'oc­

tave en tons et en clemi- tons, Peul-etre n1e111e ne serait-il pas impossible 

de l'adapter aux g·a1un1es altérées, a la condition de n'introduire clans 

l'échelle mélodique des parlies accompagnanles aucun inlervalle 

étraoger a la constiLulion de ces· g·a1nn1es. Ce problen1e pourrait elre 

résolu de deux man ieres différentes : soit avec un instrun1ent borné 

aux de1ni-tons, en évilant ele faire entendre dans les parlies accon1pa­

g·nao les les notes al té1·ées, soit au moyen de l ' org·ue a quarts de ton, qui 

per1netlrait de reproduíre da.ns l'acco.mpagnement les altérations 

passageres ou (zxes, la ou il s' en r encon tre. 

Il est possible que la g·an1me a quarts ele ton ouvre un j our des bori­

zons nouveaux aux con1binaisons de l'harroonie (i ). Pour le moment, 

la réforme fonclée sur la conservation eles intervalles plus petits que le 

deini-ton nous paralt, sioon impraticahle' au n1oins tres-périlleuse a 
tenter. Elle nécessiterait, pour etre concluile a bien, une science pro­

fonde joinle a un puissant génie créateur. La r éforme, une fois fait e, 

imposerail, pour l:l tre répandue et appliquée, d'immenses sacrifices. 

Elle exig·erait un outillage spécial d'instrumenls d'étude, sans lesquels 

elle avorterait infailliblement. Elle créerait l' obligation d'uoe douhle 
' 

instruclion musicale a clonner, car la Grece ne peut de1neurer élran-

g·er e a l'art européen-. 

Qui sait mente, da.ns le cas ou on réussirait a l'introduire , si celte 

réforn1e n 'irai t pus contre son bu t, en profilant a la musique diatonique? 

Devant la d ifficulté qu'il y aurait a s'inilier a une théorie co1upliquée . 
et to u le spéciaJe, il serai t a c1·aindre que la n1ajorilé ne se jell:lt clans 

les bras de la musique enropéenne tell e qu'elle est. On s'exposerait ainsi a 
voir périr les parties saines et féconcles que conLient l'élément national. 

Ce serait vraiment dommag·e que, par a tlachen1ent pour les r affin e­

n1enls de ses inlorvalles minünes, l'Orient en v!nl a perdre jusqu'a 

ses n1odes diatoniques . Ces derniers, nous l'avons dit, ne sont point 

i nco111palih le~ ª',ec la JJolyphonie n1oderne; au conlraire, de leLn' 

(1) n n'esl c¡ue juste de mcnlioDncr ici les tcnl;ltivcs faitcs clans ce 5cns, c11 Fntncc par 
M. Populus, et en Espagne pa r ~L José Perez. 
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n1ariag·e nvcc elle doit natLre un u.venir fécond pour l'arl oriental, el 

une extension de ressources pour l'art européen . Ne serait-il pas el' un 

inléret mieux entendu, au lieu de constru ire une nouvelle ha1·riere 

en tre la n1usique occidentale el la rnusique orienlale, d'unir los deux 

élén1enls qui vivent actuellen1ent en Orient elans un célihat slérile? On 

n 'aurail ainsi qu'une seule éelucation musicale a donner, on concil ie· 

rait a la fois la en.use de la lra.elil ion na lionale , qui asa racine elans le 

passé, et celle du prog·res, qui inléresse l'avenir . C'esL a quoi l'on ne 

saurai L parvenir su.ns une ré(or1ne dans la notation . 

Quelle raison valahle peuvent invoquer les rnusiciens orienlaux pour 

la conservation ele leur écriture? Aucune:, a notro sens. Meme en 

supposant que la n1usique gTecque r éforn1óe conserve Loutos les sub­

Lili lés qui complic¡uenl sa théorie, il n'esL aucnne ele ces subLililés qui 

ne puisse s'exprimer en nota.Lion européenne cl'une n1aniere plus pré­

cise et plus cl¡i,ire, a l'aide des de ux sig·nes donl nous avons fait usag·e : 

le deini-diese el le deini-bé1nol. 

La nolalion g·recq ue actuelle n'expri111e pas des sons absolus, mais 

des 1·apj)(Yl'/S d'íntervalles . Ces rapporls ne son t délern1inés que par leur 

relaLion avec la pren1iere nole du n1orceau . C'esl á peu pres comme si, 

duns un livre, les syllabes qui con1posent un n1ot n'avaien L de sens 

poue le lecleur qu'a la conclilion pour lu i ele connáilre la pren)iere lellre 

de l'alinéa . Chaque in lervalle (seconde, tierce, quarle, ele.) chang·e de 

nalure suivanL la note qui sert de point de départ, et su ivan t Je niode 

dans lec¡uel est écril le n1orceau, sans que ríen daos l'écr ilure exprime 

ce cháng·emenl. On coinprend co1nbien I'en1ploi d' une pareille nolalion 

peut engendrer d'erreurs dans J'inlerprélalion d'une n1usique donl 

la Lhéorie n'esL pus fixée. Cer taine1'nent la confusion qui r eg·ne 

dans celle lhéorie se perpéluera tant qu'elle trouvei•a l1n e compl icilé 

aussi funesle da.ns l 'écr ilure . Avec des caracteres expri1nant des soos 

absolus , il n'y a pas deux manieres d'inte1·préter ce qui esl écrit. C'est 

la l' imrnense supériorilé de Ja porlée européenne. Ajou tons que si 

la polyphonie inslru1n enlale s' inlrocluisai t en Orienl (et nous es­

pérons qu'elle s'y inLroduira avant peu ), la notaLion acluelle serait 

~· 
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radicalement impuissante a. J'exprin1er avec quelquo clarlé (1). 

Pow·quoi ne pas ahallre celte n1uraille qui en1peche deux civilisa­

tions de se connallre et de se pénélrer- réciproc¡ueo1ent? II y a quelque 

cbose cl'affligean t u voir, daos un n1eme pays, deux couches de con ­

naissances qui se s uperposen t sans qu' il y a il aucun poinL de contact 
' entre elles. L'ex islence d'une nolalion unique serait avantag·euse pour 

l'Orient; e11e luí lJermeltrait d'empruoler a l'Occiclenl le fruit d'un 

lravai l de plusieurs siecles, d'a.ppliquer le résultat de ces découvertes 

aux éléinents d' inconLestable orig inalilé que sa musique renferme et 

qui n'ont pu jusqu'a présen t elre développés. L'Occideot y g·ag·nerait 

aussi. L' indi íl'érence un peu clédaigneuse des arlisles e11ropéens pour 

les produclions 111usicales ele l'Orienl cessera it le jour ou l'un ificalion 

<le l'écrilure leur permeltrait d'arriver racileinenl a les connailre. Bien 

des fails encore ig·norés se1•aienl a insi révélés et pourraient élre exploi­

lés des qu'ils auraient été mis en lu1niere. 

La langue n1usicale européeone, n1alg·eé sa richesse, ou pluLot a 
cause de la richesse inen1e ele son développenlenl, en esl venue a ne 

plus pouvoir se conlen ler de la sin1plicilé, par crainle du banal. L'art 

moderne se voit done condan1né de plus en plus a 1nanquel' de celle 

qualité, qu i est incontestablen1ent une des causes de la supériori lé de 

l'art anlic¡ue. La connaissance approfonclie eles choses de l'Orienl 

cléoouvrira it aux 01usiciens européens eles horizoos encore inaperc;us . 

En puisanl a cette source élernelle des connaissances hu1uaines des 

moyens d'expression nou,7 eaux, la n1usique 111oderne, déja 1nure, se 

relre1uperait, se rajeunirail. Elle poul'rail alors parler sin1plen1enl, 

ce qu'elle n 'ose plus faire aujourd'hui . 

{1) Au point ele voe de J'expression do rhyUi me, la nolation orientalc, <\ pctt pres s11ffl­
sante pour les méloclies ecclésiasticrues, qui n'oat pas 1\ J>t'Opl'cmcnt parlc1· nn rhytlune régu­
licr, représcnle cl'une mauiére tro.p imparfaite les rbylhmes franchcmcnt clessinés des mélo­
dics populaircs. En ell'et, ccltc cícriture ne peut représenler c¡ue le tem¡Js, c'est·a-dirc l'unite, 
et ses subdivisions; elle n'cxprime pas une collection ou une assotiation cl'unités grou¡>ées 
ele n1auiere a produirc un clessin rhythmiquc; il s'cnsuit que, dans cette notation, les élé-
1uents du rhythn1c son t flgurés isolémcnL et sans licn les uns aYcc les autros, cxactcmcnl 
comme si, dans Ja notaliou cu1·opéenne, on supprimait les barres ele mc:nu·c en lnissanL s11h­
siste1· les ~aleurs . 
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Qu'il nous soiL permis de forn1u ler deux souhails . Le p1·e111ier, c'esl 
que la G1·ece, celle nalion si ardcnlc et si jeune, clouée d'une \rilalité 
Si gTande el passionnée a UO Si haul dcgTé pour IOULCS lt'S branches 
du savoir hu1nain, fasse des cliorls pour sauver les élén1cnls de sa 
musique indig'enc. 

Nous avons indiqué Je seul n1oyen par leguel on pu isse, suivanl 
nous, sauver' cl'unc co1nplete dcstruction la musiquc ccclésiaslique : 
faire la part du fcu, e' est-a-dire sacri rler les intcrvnl les allérés pou r 
conserver les modes, lout en les fécondanl par la polyphonie. 

11 est une aulre forme de J'art qui n'est pas le moindre lrésor du 
palrimoine musical des Iíellenes : ce soul les c!tants 71op11/aires. Ces 
ehanls oú l'on rcDcon tre, au point de vue des modcs, des 1·bythmes 
et de l' invention 1nélodique 1 lant de variélé joinlc a tant de pro­
fondeur et it lanl de charme d'cxprcssion, u'onl poinl élé fixés par 
l'écriture. lis doivenl eLre r ecueillis pieusemeot comn1c l'én1analion 
la plus pure ele l'ilme musicalc de la Grece. Si on ne le fait pas des 
aujourd'hui, ils rlniront par dispnrailre, car Ja Grcce se voit de plus 
en p lus envo.li ic pnr Ja produelion e uropéenne. Son incessanl con­
lact avec l' Ilalie et d'aulres r.onlrées voisines a cléjf\ importé une 
foule d'airs qui n'onl pas la saveur du lerroir, el qui n'exhalent 
pas ce parfun1 a la fois anlique el jeune de la séve hellénique. 

Qu'on rccucillc les chanls vériLablen1enL g·recs avce persévérancc, 
avee passion, dans loutes les provinces 1 Les écoles non1breuses dont la 
fondalion fuil lanl d'honneur U. !'esprit de prog·res el d'iniliative des 
Grecs qui les soulien nen t, servironl nalurellemenl de cen tres pour ce 
lravail. On a dctjl\ publié de no111b1·eux recueils conlenanl les paroles 
des chanls populaires de la Grece ( l ). Un iolérel non n1oindre réclamc . 
qu'on en publie aussi la n1usic¡ue. [Nous ne parlons pas ici des danses. 
ll serail pourlan l inléressnnl d'en rccueillir aussi les dcrnie1·s vesLig·es, 
car elles forn1cnl, avec Japoésie el la nn1sique, une all iance indissolulile 
dans l es n1anifcslalions ele la muse populaire.) 

( 1) Dcrnicrcmcnl cncore, :11. Érnilc Lcg .. and füi~ail paraitre uu uou,·cau •ohune de chansons 
populai1·cs iné<lil~~. ª''ce le t.exle grec ~l In lraduclion fran~aise. (Maisonncuveédilcnr, Paris.) 
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Quand ce travail musical aura élé fa il, la Grece possédera des maté­

riaux_ qui lui pern1 ellront d'édifier un arta la fois savant et original, 
européen el national. Oü est le berceau de la mélodie n1oderne? Ou esl 

le poinl de départ des chefs-d'ceuvre qui honoren l les écoles ilalienne, 

fran~aise el alle1nande? Dans le c/u¿nt populairc. Si la Grece devienl un 

j our 1;111 foyer de production savante, il in1porte, pour que· ce nlouve­

n1ent soit orig·inal et fécond, que l 'art puise a ces sources vivifiantes 

du g·énie national. Elle lrouvera presque iota.et, dans ses mélodies 

populaires, le palrimoine que l'antiqu ité lui a laissé et que cell~s-ci 

lui ont .fidelen1ent g·ardé en dépót. Une g·rande parlie de ce palrin1oine 

n'a pas élé exploitée par les nalions occidentales: en appliquant á ces 
élé1nents nou1;eaux les acquisitions de la science rnoderne, la Grece rendra 

un service sig·nalé au n1onde in·usical et a elle-1nen1e. Il est inadrnis­

sible qu'un pays possédanl en soi des éléments féconds d'orig-inalilé, 

se borne a copier servilement ce qu i se fait ailleurs, Quant a l'Europe, 

con1me elle est personnellement inléressée it la réalisation de ce pro­

g·ra1u1ne, elle doi t aicler la Grece a le rem plir. 

Ici nous é1neltrons le second de nos vceux. I~ous demandons au 

1nioistre qui a bien voulu nous confier une n1ission n1alheureusen1ent 

teop courle pour an1ener un résullat décisif, de ne pas s'en lenit' a un 

acle isolé. Puisc¡ue nous a vons une école fran9aise a Athénes, pourq uoi 

n'y enverrait-on pas eles n1usiciens co1un1e on y envoie des arch i­

tectes ? Ces 1nusiciens auraient mission cl'ex,plorer le n1onde helténique 

et le 01oode oriental (·J ) . . La présence des n1usiciens á l'école d'Alh enes 

aurait un double avanlag-e. Elle assurerail a la Frunce Ja connais­

saoce sérieuse de l'Orienl au point de vue n1usical. Elle élablirait pour 

la premiére fo is un point de con lact en lre la n1usique el l'archéolog·ie. 

{ !) Commc un séjo111· a .\Lhcnes n'csl ¡las s.uffisani pour Cluclicr loulc la surfocc du génic 
oriental, il scrait aussi 11 dési1·er rrue le ministre mil ;\ la disposil.ion des élcvcs ou des sa,·ants 
en nüssion m1 picd-a-'lcrro ;\ Conslantil1ople. Ne pourraii-on y réscrl'el' pom· eux un Joge-
111ont., si modestc qu'il f't\t, au palais de l'ambassadc fran~tüsc ? 

Le vivi·e el le co11vert sont foi·i cbers dans cellc Yillc, el il est a clésircr que les porsonncs 
qui voyagent dans un bn l scicnLificrue ou arlisiique économisenL le plus possible a ce µoint 
de ' 'ttc, pour pouvoi1· fairc d~ plus larges sacriíices clans l'inléret de lours étudos et de leurs 
rechorches. 
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La fréquentalion· eles 1nusiciens auraiL pour résulLaL ele Ianeer quel­
ques-uns ele nos j eunes arcbéolog·ues d' Alhenes dans une voie nouvelle 
pour eux, celle ele l'archéolog'ie n1usica le . Dcpuis la. n1ort de \ 1incenL, 
cclle science esl fort déla isséc en France (t ), el les lraxaux frn n~ais se 
LrouvenL aujourd'hui dépassés par ceux des Allemands et des Belg·os. 

Les anciens assig'na.ient a la music¡ue un r ole si imporla nt dnns 
l'éducalion, qu 'on conna1L incompléten1enl l'anliqu ité, si on n o J'apoinl 
éludiéc a ce poinl de vue. Cerles, l'éLude minulieuse el sans ccsse répé­
lée ~es reuvres d'art el de l'hisloire a. un imn1cnse inlérel pour nous 
fa ire conna1Lre ¡\ fond le colé plasl iquo, polilique el social do l'anli­
quilé. l\la is , en s'effor<;ant de pénélrer le myslere qui on veloppe eocorc 
sa musique, on y g'ag'nerai l de oonnaitre da.ns ses replis les plus mys­
lérieux l'<l1ne mc1ne ele la civilisalion anliquc . 

Rappelons-oous q ue la musiq11e élail honorée par les anciens bien 
aulremenl qu'elle ne l'osl par les modernes. Chez nous, la n1usique n'a 
pasd'aulre bul que la n1usique 1n cn1e, c'esL-a-dire, q ue leplaisil' qu'ello 
procure. Chez les anciens, qui croyaien l a son influence 1norale, elle 
ooncourai t, co1n n1e un o.uxil ia i re pu issant da ns l'éducalion , á la di rce­
Lion des passions et au cléveloppemenl eles caracteres. On co1nprcncl 
qu'avec des visées bieofuisanles el nobles , l'arl se soiL n1ainlenu chcz 
eux elans les hauleurs, et ne se soil pas abaissé a ces flatLer ies oú on 
le voit condescendre trop souvenl de nos jours. 

Pourquoi les anciens pensaienl-ils ainsi? Pourquoi nous, n1odernes, 
pensons-nous aulremenl? Do.ns un siecle con1mc le nólre, il nous 
sernhle que la queslion vaudrait bien Ja peine d'etre éludiéc . Elle n o 
pourra l'clre avec fruil que le j our ou les rnélhodes rig'oureuses appli­
quées aujourd'hui par l'a.rchéolog'ie á l'é tucle des al'ls plastic¡ues de 
l'aotiquilé, le seront aussi a celle de so. n1usic¡ ue . 

( 1) Si ahnndonnérs íJnC soionl ces élndcs, il csl r ncorn rn F1·anco drs pcrsonn(lS c¡ui • 'r n 
occnpe1ll. l'armi lrs plus compétentcs el lrs plus ié lér•. nouo ne saurion• nou~ dbpeno~1· de 
~itcr ~. E. ll ucllc. 
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APPE NDICE. 

11 n'exisle aucun li,·re en rran<;ais qu i puisse donner une idée exaclo 
de la lhéoric et de Ja nolalion de la n1usique orien lale. Le désir d'évi­
ler a ceux qui voudraienl apprendrc cclle nolalion les obslacles sérieux 
que nous avons renconlrés nous-mcn1e, nous décide a publier une 
lraduclion d'un abrégé de la lhéori e de Ch1'ysanlhe de i\1adylos. Celle 
lraducLion, que nous devons O. l'o!Jl ig·eance el au dévouemenL de 
i\I. Em. Burnouf, nous a pern1is d 'arriver assez promplemcnl a lire 
une éerilure <¡uí, saos cela, serail rci::lée pour nous indéehíCfrable . 

L'éc1·ilure acluellement en lJSagc en Orient dale de cioquanle ans 
enYiron. Elle csl Je résullal cl'une réfor1ne opérée par Chrysanlhe de 
~Jadylos, Grég·oire Lan1padarios el un aulre mallre de la musique 
byzanlinc. L'écrilure précédenle, t¡u i re1uonle a cenl aos, élail clle­
n1c1ne le f1·uil d' une réforn1e anlérieure appl iquée a l'écrilurc la plus 
ancicnne crui, elle, re1no0Lerail au douzicn1e siecle. 

Lo, prcn1iere de ces deux réfor1ncs eul pou1' résulla l <le rendrc ana­
lyliquc une nolalion jadis lrop synlh C: Lique : dans l'écrilure anciennc, 
un seul sig·ne pouvait cxpri n1cr a lui seul loule une phrase musicale ; 
clans l'écrilure 111oderne, chac¡uc inler\•aHe esl représenlé par un ou 
plusicu rs caracleres. 

La secunde ré forme a eu pour bul ele réduire de qu inzc a clix le 
non1bre des caracteres r eprésenla nl les i11terval/es. 
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